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AVERTISSEMENT

Le présent volume contient :

i° Le Discours de la Méthode et les Essais 1

, d'après l'édi-

tion originale, publiée en 1637 à Leyde, chez Jan Maire, sans

nom d'auteur, en format in-4 , avec deux paginations : 3-78

pour le Discours placé en tête, 1-4 18 pour les Essais, que

suivent 3i pages non numérotées, contenant les Tables des

matières
;

2 La version latine de cet ouvrage (Specimina Philosophiez
1

),

version due à Etienne de Courcelles, Français deabli à Amster-

^ dam comme ministre protestant, et publiée à Amsterdam, chez

Louis Elzevier, en 1644, en même temps que les Principia

Philosophiez de Descartes. Les deux ouvrages dans cette édi-

tion, sont d'ordinaire réunis en un seul volume in-4 , les Speci-

mina étant en tête, et comprenant d'abord 16 pages sans numéro

(titre et indices), puis 33 1 pages numérotées. Le nom du tra-

ducteur n'y figure point, mais au contraire celui de Descartes

attestant (voir ci-après p. 53ç.) qu'il a revu et corrigé le texte,

et l'avouant, au moins quant au sens, comme seconde édition.

Etienne de Courcelles avait laissé de côté le dernier des

trois Essais, c'est-à-dire la Géométrie. Une version latine en

parut également du vivant même de Descartes : geometria, à

Renato Des Cartes anno i63-] Gallicè édita; nunc autem cum

notis Florimondi de Beaune in Curia Blesensi Consiliarii Regii

1. Voir ci -après le titre complet sur la reproduction phototypique

du frontispice de l'édition originale.

o
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vi Avertissement.

in Latinam linguam versa, et Commentants illustrala, opéra

atquc studio Francisci à Schooten Leydensis, in Acadcmia

Lugduno-Batava Matheseos Professoris Belgicè docenlis.

(Lugduni Batavorum. Ex officina Ioannis Maire. M. dc. xlix,

in-4 '.) Mais cette fois, quoiqu'en très bonnes relations avec

Schooten, qu'on doit même tout à fait regarder comme son

disciple en mathématiques, Descartes tint à lui laisser toute la

responsabilité de cette édition, et il s'exprime nettement à cet

égard dans une lettre à Mersenne du 4 avril 1648 [Correspon-

dance, t. V, p. 145). Il nous suffisait donc de signaler en notes

les quelques divergences, justifiées en général, que présente,

avec le texte français, la version de Schooten, dont la fidélité

est au reste remarquable et dont la latinité est beaucoup plus

claire et correcte que Descartes ne semble l'avoir espéré.

Malheureusement , sous ce dernier rapport , la version

d'Etienne de Courcelles laisse au contraire singulièrement à

désirer, et entre les lignes dans lesquelles Descartes en cons-

tate l'exactitude (beaucoup trop littérale et obtenue, le plus sou-

vent, à l'aide d'étranges gallicismes), on peut bien lire que, s'il

avoue le sens, comme nous l'avons dit, il ne prend pas le style

à son compte. Mais, s'il n'a pas voulu s'astreindre à le corri-

ger et à y imprimer sa marque (ce qui lui aurait coûté plus de

peine que de refaire lui-même toute la version), il n'en à pas

moins certainement apporté des changements considérables :

diverses inadvertances de la rédaction de 1637 ont disparu;

l'exposition, en plusieurs endroits, a subi un remaniement im-

portant; les additions, plus ou moins notables, sont fréquentes \

Tout cela est aisément reconnaissable ; mais le critérium qu'il

1. Schooten donna en 1659 une seconde édition (Amsterdam, Louis et

Daniel Elzevier), dans laquelle ses commentaires sont sensiblement déve-

loppés, et qui, grossie d'opuscules tant de lui-même que de Huddc, H.van

Heuraet, Florimond Debeaune, Jean dcWitt, constitue, en Jeux volumes,

un véritable corpus de la géométrie cartésienne à cette date. C'est de celle

seconde édition que nous nous sommes particulièrement servi

2. Elles ont été, au moins les plus saillantes, indiquées entre guille-

mets dans le texte latin.
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indique pour distinguer ses corrections, à savoir la liberté

prise par rapport au texte de 1637, est évidemment insuffisant

pour discerner sûrement les retouches de détail, lorsque l'au-

teur n'a cherché, par le choix d'une expression, qu'à préciser

un peu mieux sa pensée. Dans ces conditions, on doit dire que,

pour s'assurer si Descartes, pour tel passage des Essais que

l'on veut approfondir, n'a pas eu un repentir avant 1644, il

faut toujours confronter avec soin le texte des Specimina.

Nous avons donc jugé nécessaire de le donner intégralement, en

petits caractères ; la seule indication des divergences, en notes

sur le texte français, eût entraîné, soit une minutie excessive,

soit des exclusions arbitraires; d'autre part, la fréquence, dans

la littérature philosophique, des renvois au texte des Specimina

rendait désirable la réédition de ce texte.

Quant aux nombreuses éditions du premier ouvrage de

Descartes, qui ont suivi sa mort, nous n'avions pas à en tenir

compte, notre plan étant limité à la reproduction des éditions

originales. Mais nous donnons celles-ci complètement, du titre

aux tabies des matières et aux privilèges. Exception n'a été

faite que pour les errata, que nous avons naturellement corri-

gés en leur lieu.

Les dispositions typographiques convenables ont été prises

pour indiquer le commencement et la fin de chaque page des

éditions originales et pour établir la correspondance entre les

pages de cette édition pour le texte français et pour le texte

latin \

Il nous reste à dire quelques mots sur les principes que

nous avons suivis pour l'orthographe, en particulier pour

celle du texte français, qui seule peut faire question. Les

Remarques sur l'orthographe de Descartes, insérées pages

lxxix-cv du Tome I de la Correspondance, nous dispensent

de nouveaux développements sur ce sujet , mais nous avons à

justifier les écarts apparents à l'annonce qui y a été faite que

1. Pour le texte français, les numéros des pages originales figurent sur

la ligne du titre courant
;
pour le texte latin, voir la note delà page 540.

Œuvres. I. b
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nous suivrions scrupuleusement les éditions parues du vivant

de l'auteur, et dont lui-même a corrigé le texte, lorsqu'on

l'imprimait.

Nous n'avons nullement varié sur le principe ; nous consi-

dérons, au contraire, de plus en plus comme important de res-

tituer aux écrits de Descartes la physionomie orthographique

qui les a caractérisés.

En particulier, les singularités qu'offrait à cet égard le 'Dis-

cours de la Méthode, ne pouvaient manquer d'influer sur les

lecteurs, surtout sur ceux pour qui il devint un livre de chevet.

Cette influence, dont il serait aisé de fournir des exemples, se

décèle, il est vrai, beaucoup plus dans les autographes du

temps que dans les ouvrages imprimés. Mais elle persista

longtemps et n'est point historiquement négligeable, ce qui

serait un motif suffisant pour la fidèle reproduction du vo-

lume de 1637.

Cependant procéder en cette matière « comme en diploma-

tique » eût été, à l'égard de Descartes, une trahison d'autant

plus flagrante qu'il a lui-même signalé, à propos de Yerrata

(voir ci-après, p. 5 14, note) que nombre de fautes restaient à

corriger et que les distinctions (signes de ponctuation) laissaient

souvent à désirer. L'édition de Jan Maire est d'ailleurs incon-

testablement très incorrecte au point de vue typographique :

en particulier, l'orthographe d'un même mot et l'accentuation

surtout sont singulièrement inconstantes.

L'excuse présentée par Descartes, à savoir que le compositeur

n'entendait pas un mot de français, signifie toutefois seule-

ment que l'auteur n'a pas trouvé, à Leyde, le précieux concours

que prêtent d'ordinaire les protes et les tierceurs pour assurer

la régularité de l'orthographe et pour faire disparaître les in-

corrections grammaticales; car, plus le compositeur était igno-

rant du français, plus il a dû s'efforcer de suivre fidèlement la

copie. Il faudrait donc pouvoir faire un départ entre les véri-

tables fautes d'impression et les incorrections du manuscrit.

Or si, dans nombre de cas, la distinction est aisée à faire,
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dans beaucoup d'autres, on reste dans l'incertitude. D'autre

part, le manuscrit était-il de la main de Descartes, ou avait-il

fait préparer, pour l'imprimeur, des expéditions au net par un

ou plusieurs copistes, qui auront pu introduire, plus ou moins

accidentellement, des formes de leur propre orthographe, au

lieu de celle de Descartes ? Au moins pour la Dioptrique, la

copie était d'une main spéciale. Dans ce traité, en effet, tel que

le donne l'édition de 1637, domine la forme ceste, tandis que,

dans les autres parties de l'ouvrage, cette forme n'apparaît

point, et qu'on voit irrégulièrement alterner les formes cette et

cete, dont la dernière seule est authentiquement cartésienne,

les autographes excluant absolument les deux autres.

En présence de ces difficultés, nous ne pouvions cependant

nous résoudre à surcharger le bas des pages de variantes pure-

ment orthographiques. C'était absolument sans intérêt, puis-

que celles que nous avons données dans les volumes de la

Correspondance constituent un ensemble de matériaux large-

ment suffisant pour l'étude.

Nous avons donc convenu, tout d'abord, de corriger tacite-

ment les fautes d'impression évidentes, ainsi que les inadver-

tances grammaticales (singulier pour pluriel, féminin pour

masculin, ou inversement), qui devaient plutôt entacher déjà

la copie. Nous n'avons pas eu plus de scrupule pour les incor-

rections de même ordre dans les formules algébriques de la

Géométrie.

Nous avons, en second lieu, essayé de régulariser la ponc-

tuation d'après le sens, tout en évitant de la moderniser systé-

matiquement, ce qui est d'ailleurs incompatible avec la coupe

des phrases de Descartes. Nous avons, d'autre part, conformé

l'accentuation à l'usage du philosophe qui est bien établi '.

i. Je dois ajouter, cependant, que, pour la facilité de la lecture, j'ai

imprimé régulièrement où, adverbe, dans les trois Essais, alors que

l'usage le plus fréquent de Descartes est de ne pas mettre l'accent, pas

plus que pour la conjonction. De même pour là, adverbe; au contraire,

pour à, préposition, l'omission de l'accent n'amène jamais d'hésita-

tion. (T.)
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Nous avons, au contraire, laissé en principe subsister les di-

vergences d'orthographe ou les formes mal assurées, sauf à

faire disparaître les anomalies trop choquantes (variations dans

la môme page ou forme unique contre de nombreux exemples

d'une autre forme). Mais nous avons corrigé tout ce qui nous

a paru, avec assez de probabilité, être dû, soit à des fautes

d'impression, soit à des lapsus calami, soit enfin à des altéra-

tions dues aux copistes employés par Descartes.

En résumé, toutes les fois que nous avons douté s'il n'y avait

pas eu, de la part de Descartes, soit une dérogation consciente

à l'usage, soit une indifférence entre deux formes, nous nous

sommes abstenus de toute correction ; nous avons corrigé, au

contraire, lorsque nous n'avons pas cru que l'orthographe pût

être celle que Descartes aurait réellement voulue en écrivant

le mot avec attention '.

Mais, si les principes que nous avons adoptés se justifient

assez d'eux-mêmes, les avons-nous toujours appliqués d'une

façon irréprochable ? Ils laissent une trop large part à l'appré-

ciation individuelle pour nous mettre, dans le détail, à l'abri

de toute critique, et nous-mêmes, après la dernière revision du

texte original sur les feuilles de cette édition déjà tirées, nous

éprouvons divers scrupules sur quelques cas où l'évidence ne

nous semblait point contestable. Ainsi extrordinaire paraît

i. Les formes corrigées se réduisent aux suivantes, en dehors des

fautes d'impression proprement dites :

i° Emploi de Yy ou de 17. — Ayt, croire, aussytost.

2° Diphtongues. — Ceuillir et receuillir — neuds. — transparant.

3° Pluriel. — Ne\ (nés), difficulté^, esloigne\. La forme des pluriels en

es est à peu près exclusivement employée dans l'édition de îôlj. Mais au

moment où elle paraissait, Descartes, à en juger par son errata, se sciait

précisément rallié à la forme e\. — Estons (forme isolée, en regard d'es-

tant). — Toutefoix.

4° S d'accentuation. — Voyage, bâtissait, pretast, inégale. — Des-

pendre (l'étymologie latine eNigc dépendre), ctois. — Cest, cet, cesttiy.

5° Lettres doublées ou non prononcées. — Celluy, cella, parjaitte.

esclattant, temps, trouts. — Pieres. rons.

6« Emploi de Yx. — Reflection.
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une faute certaine ; nous avons donc imprimé extraordinaire,

jusqu'au moment où nous avons constaté que l'autre forme est

la seule qui se rencontre dans l'édition de 1637. De même leur,

au pluriel du pronom possessif, semble bien être une forme

consciemment adoptée par Descartes, au lieu de leurs. Dans un

cas isolé, au contraire, si nous avons imprimé la plus grande

part, nous devons cependant regarder comme possible que

Descartes, par une élision conforme à une prononciation plus

ou moins répandue, ait volontairement écrit la plus grand

part, en omettant l'apostrophe à laquelle il ne fait d'ordinaire

pas d'attention.

Nous ne pouvons donc affirmer qu'une chose, c'est que, nous

étant chargés de la responsabilité du texte, l'un pour le Dis-

cours de la Méthode, l'autre pour les Essais, nous avons cha-

cun fait de notre mieux pour garder un juste milieu entre les

tendances à une systématisation trop rigoureuse ou à une fidé-

lité trop servile. Quelques erreurs nous ont échappé avant la

correction définitive ou se sont produites au tierçage. En voici

le relevé :

Page 5, ligne 10, estimast] lire m'estimast.

Page 5, ligne 26, des] lire de tous les.

Page 25, ligne 8, le trait de séparation verticale doit être

supprimé.

Page 28, lignes 8-9, il semble qu'on devrait lire: selon que

nostre entendement la luy représente bonne ou mauuaise.

Page 44, ligne 24, après quelquefois, ajouter que.

Page 46, ligne 23, après trouuois, ajouter toutes.

Page 47, ligne II, receptablej lire réceptacle.

Page 5o, ligne 3, cej lire le.

Page 5o, ligne 6, desenflent] lire se desenflent.

Page 53, ligne 17, après qu'vne, ajoute^ seule.

Page 55, ligne 10, estres] lire estre. — Ligne 21 : reçues] lire

receuës.

Page 55, ligne 26, ces] lire ses.

Page 7 1
, ligne 1 , subtiles] lire subtils.
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Page 94, ligne 4, il n'est] lire il n'est pas.

Page 104. ligne 14, peutj lire peut bien.

Page 144, ligne i3, obiet] lire œil. — Correction indiquée

par Descartes, Correspondance, t. II, p. 481. 1. 7, et d'ailleurs

introduite dans l'édition latine.

Page 146, ligne 3o, encores] lire qu'encores.

Page ï5-, ligne i3, ces] lire ses.

Page 174, ligne 3o, BDOB] lire DBOR.
Page i8o

;
ligne 5, Bl lire NI.

Page 462, ligne 4, iusques en E] lire iusques a E.
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DISCOURS

DE LA METHODE
POUR BIEN CONDUIRE SA RAISON ET CHERCHER

LA VÉRITÉ DANS LES SCIENCES

Si ce difcours femble trop long pour cjlre tout leu

en vne fois, on le pourra dijlinguer en Jix parties. Et,

en la première, on trouuera diuerfcs conjiderations tou-

chant les fciences. En la féconde, les principales règles

5 de la Méthode que VAutheur a cherchée. En la 3,

quelques vnes de celles de la Morale qu'il a tirée de cete

Méthode. En la 4, les raifons par lefquelles il prouue

l'exiflence de Dieu & de Vanie humaine, qui font les

fondemens de fa Metaphyfique. En la 5, l'ordre des

10 queflions de Phyjîque qu'il a cherchées, & particulière-

ment l'explication du mouuement du cœur & de quelques

autres difficulté^ qui appartienent a la Médecine, puis

auffy la diference qui efl entre noflre ame & celle des

befles. Et en la dernière, quelles chofes il croit ejlre

i5 requifes pour aller plus auant en la recherche de la Na-

ture qu'il n'a eflé, & quelles raifons l'ont fait eferire.

Le bon fens eft la chofe du monde la mieux par- première

PARTIE.

tagée : car chafeun penfe en eftre fi bien pouruû, que

Œuvres. I. I
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ceux mefme qui font les plus difficiles a contenter en

toute autre chofe, n'ont point couftume d'en defirer

plus qu'ils en ont. En quo^ il n'eft pas vrayfemblable

que tous fe trompent ; mais plutoft cela tefmoigne que

la puiflance de bien iuger, & diftinguer le vray d'auec 5

le faux, qui eft proprement ce qu'on nomme le bon

fens ou la raifon, eft naturellement efgale en tous les

hommes ; et ainfi que la diuerfité de nos opinions ne

vient pas de ce que les vns font plus raifonnables que

les
|
autres, mais feulement de ce que nous condui- 10

fons nos penfées par diuerfes voyes,& ne conûderons

pas les mefmes chofes. Car ce n'eft pas aflez d'auoir

l'efprit bon, mais le principal eft de l'appliquer bien.

Les plus grandes âmes font capables des plus grans

vices, aufly bien que des plus grandes vertus ; et ceux i5

qui ne marchent que fort lentement, peuuent auancer

beaucoup dauantage, s'ils fuiuent touûours le droit

chemin, que ne font ceux qui courent, & qui s'en

efloignent.

Pour moy, ie n'ay iamais prefumé que mon efprit 20

fuft en rien plus parfait que ceux du commun ; mefme

i'ay fouuent fouhaité d'auoir la penfée aufly prompte,

ou l'imagination aufly nette & diftinéte, ou la mé-

moire aufly ample, ou aufly prefente, que quelques

autres. Et ie ne fçache point de qualitez que celles 25

cy, qui feruent a la perfe&ion de l'efprit : car pour la

raifon, ou le fens, d'autant qu'elle eft la feule chofe

qui nous rend hommes, & nous diftingue des beftes,

ie veux croyre qu'elle eft toute entière en vn chafcun,

& fuiure en cecy l'opinion commune des Philofophes, 3o

qui difent qu'il n'y a du plus & du moins qu'entre les
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accidens, & non point entre les formes, ou natures, des

indiuidus d'vne mefme efpece.

Mais ie ne craindray pas de dire que ie penfe auoir

eu beaucoup d'heur, de m'eftre rencontré dés ma ieu-

5 nèfle en certains chemins, qui m'ont conduit a des

confiderations & des maximes, dont i'ay formé vne

Méthode, par laquelle il me femble que i'ay moyen
d'augmenter par degrez ma connoiflance, & de l'efle-

uer peu a peu au plus haut point, auquel la médiocrité

10 de mon efprit & la cour|te durée de ma vie luy pour-

ront permettre d'atteindre. Car i'en ay défia recueilly

de tels fruits, qu'encore qu'aux iugemens que ie fais

de moymefme, ie tafche toufiours de pencher vers le

cofté de la défiance, plutoft que vers celuy de la pre-

i5 fomption; & que, regardant d'vn œil de Philofophe les

diuerfes actions & entreprifes de tous les hommes, il

n'y en ait quafi aucune qui ne me femble vaine & inu-

tile; ie ne laifle pas de receuoir vne extrême fatisfac-

tion du progrés que ie penfe auoir défia fait en la

20 recherche de la vérité, & de conceuoir de telles efpe-

rances pour l'auenir, que fi, entre les occupations des

hommes purement hommes, il y en a quelqu'vne qui

foit folidement bonne & importante, i'ofe croyre que

c'eft celle que i'ay choifie.

2 5 Toutefois il fe peut faire que ie me trompe, & ce

n'efl peuteflre qu'vn peu de cuiure & de verre que ie

prens pour de l'or & des diamans. le fçay combien

nous fommes fuiets a nous méprendre en ce qui nous

touche, & combien aufly les iugemens de nos amis

3o nous doiuent eflre fufpefts, lorfqu'ils font en noftre

faueur. Mais ie feray bien ayfe de faire voir, en ce dif-
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cours, quels font les chemins que i'ay fuiuis, & d'y

reprefenter ma vie comme en vn tableau, affin que

chafcun en puiffe iuger, & qu'apprenant du bruit

commun les opinions qu'on en aura, ce foit vn nou-

ueau moyen de m'inftruire, que i'adioufteray a ceux 5

dont i'ay couftume de me feruir.

Ainfi mon deflein n'eft pas d'enfeigner icy la Mé-

thode que chafcun doit fuiure pour bien conduire fa

raifon, mais feulement de faire voir en quelle forte

i'ay tafché de conduire la miene. Ceux qui fe méfient 10

de donner
|
des préceptes, fe doiuent eftimer plus

habiles que ceux aufquels ils les donnent; & s'ils

manquent en la moindre chofe, ils en font blafmables.

Mais, ne propofant cet efcrit que comme vne hiftoire,

ou, fi vous l'aymez mieux, que' comme vne fable, en i5

laquelle, parmi quelques exemples qu'on peut imiter,

on en trouiiera peuteftre aufly plufieurs autres qu'on

aura raifon de ne pas fuiure, i'efpere qu'il fera vtile

a quelques vns, fans eftre nuifible a perfonne, & que

tous me fçauront gré de ma franchife. 20

I'ay efté nourri aux lettres dés mon enfance, &
pource qu'on me perfuadoit que, par leur moyen, on

pouuoit acquérir vne connoiflance claire & afïurée de

tout ce qui eft vtile a la vie, i'auois vn extrême defir

de les apprendre. Mais fitoft que i'eu acheué tout ce 25

cours d'eftudes, au bout duquel on a couftume d'eftre

receu au rang des dodes, ie changeay entièrement

d'opinion. Car ie me trouuois embarafie de tant de

doutes & d'erreurs, qu'il me fembloit n'auoir fait autre

profit, en tafchantde m'inftruire, finon que i'auois dé- 3o

couuert de plus en plus mon ignorance. Et néanmoins
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i'eftois en l'vne des plus célèbres efcholes de l'Europe,

où ie penfois qu'il deuoit y auoir de fçauans hommes,

s'il y en auoit en aucun endroit de la terre. l'y auois

appris tout ce que les autres y apprenoient ; & mefme,

5 ne m'eftant pas contenté des fciences qu'on nous en-

feignoit, i'auois parcouru tous les liures, traitans de

celles qu on eftime les plus curieufes & les plus rares,

qui auoient pu tomber entre mes mains. Auec cela, ie

fçauois les iugemens que les autres faifoient de moy
;

ro & ie ne voyois point qu'on eftimaft inférieur a mes

condifciples, bien qu'il y en euft défia entre
|
eux

quelques vns, qu'on deftinoit a remplir les places de

nos maiftres. Et enfin noftre fiecle me fembloit aufTy

fleurifTant, & aufTy fertile en bons efprits, qu'ait eflé

i5 aucun des precedens. Ce qui me faifoit prendre la

liberté de iuger par moy de tous les autres, & de

penfer qu'il n'y auoit aucune doctrine dans le monde,

qui fuft telle qu'on m'auoit auparauant fait efperer.

le ne laifïbis pas toutefois d'eftimer les exercices,

20 aufquels on s'occupe dans les efcholes. le fçauois que

les langues, qu'on y apprent, font neceffaires pour

l'intelligence des liures anciens
;
que la gentilleffe des

fables refueille l'efprit
;
que les actions mémorables

des hiftoires le releuent, & qu'eftant leuës auec dif-

25 cretion, elles aydent a former le iugement
;
que la

lecture des bons liures eft comme vne conuerfation

auec les plus honneftes gens des fiecles paffez, qui en

ont eflé les autheurs, & mefme vne conuerfation eflu-

diée, en laquelle ils ne nous découurent que les meil-

3o leures de leurs penfées; que l'Eloquence a des forces

& des beautez incomparables
;
que la Poëfie a des
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delicatefles & des douceurs très rauiflantes
;
que les

Mathématiques ont des inuentions très fubtiles, & qui

peuuent beaucoup feruir,tant a contenter les curieux,

qu'a faciliter tous les arts, & diminuer le trauail des

hommes; que les efcris qui traitent des meurs con- 5

tienent plufieurs enfeignemens, & plufieurs exhorta-

tions a la vertu qui font fort vtiles
;
que la Théologie

enfeigne a gaigner le ciel; que la Philofophie donne

moyen de parler vrayfemblablement de toutes chofes,

& fe faire admirer des moins fçauans; que la Iurif- 10

prudence, la Médecine & les autres
|
fciences ap-

portent des honneurs & des richeffes a ceux qui les

cultiuent; et enfin, qu'il eft bon de les auoir toutes

examinées, mefme les plus fuperftitieufes & les plus

fauffes, affin de connoiftre leur iufte valeur, & fe '5

garder d'en eftre trompé.

Mais ie croyois auoir défia donné allez de tems aux

langues, & mefme aufly a la lecture des liures anciens,

& a leurs hiftoires, & a leurs fables. Car c'eft quafi le

mefme de conuerfer auec ceux des autres fiecles, que 20

de voyafger. Il eft bon de fçauoir quelque chofe des

meurs de diuers peuples, affin de iuger des noftres

plus fainement, & que nous ne penfions pas que tout

ce qui eft contre nos modes foit ridicule, & contre

raifon, ainfi qu'ont couftume de faire ceux qui n'ont 25

rien vu. Mais lorfqu'on employé trop de tems a

voyafger, on deuient enfin eftranger en fon pais
;

& lorfqu'on eft trop curieux des chofes qui fe prati-

quoient aux fiecles paffez, on demeure ordinairement

fort ignorant de celles qui fe pratiquent en cetuycy. îo

Outre que les fables font imaginer plufieurs euene-
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mens comme poffibles qui ne le font point ; et que

mefme les hiftoires les plus fidèles, fi elles ne changent

ny n'augmentent la valeur des chofes, pour les rendre

plus dignes d'eflre leuès, au moins en omettent elles

5 prefque toufiours les plus baffes & moins illuftres cir-

conftances : d'où vient que le refte ne paroift pas tel

qu'il eft, & que ceux qui règlent leurs meurs par les

exemples qu'ils en tirent, font fuiets a tomber dans

les extrauagances des Paladins de nos romans, & a

10 conceuoir des deffeins qui paffent leurs forces.

I'eftimois fort l'Eloquence, & i'eftois amoureux de

la
j
Poèfie ; mais ie penfois que l'vne & l'autre eftoient

des dons de l'efprit, plutoft que des fruits de l'eftude.

Ceux qui ont le raifonnement le plus fort, & qui di-

i5 gèrent le mieux leurs penfées, affin de les rendre

claires & intelligibles, peuuent toufiours le mieux

perfuader ce qu'ils propofent, encore qu'ils ne par-

laflentque bas Breton, 61 qu'ils n'euffent iamais apris

de Rhétorique. Et ceux qui ont les inuentions les plus

20 agréables, & qui les fçauent exprimer auec le plus

d'ornement & de douceur, ne lairroient pas d'eflre les

meilleurs Poètes, encore que l'art Poétique leur fuft

inconnu.

le me plaifois furtout aux Mathématiques, a caufe

25 de la certitude & de l'euidence de leurs raifons; mais

ie ne remarquois point encore leur vray vfage, & pen-

fant qu'elles ne feruoient qu'aux Arts Mechaniques,

ie m'eftonnois de ce que, leurs fondemens eftans fi

fermes & û folides, on n'auoit rien bafti deffus de plus

3o releué. Comme, au contraire, ie comparois les efcris

des anciens payens, qui traitent des meurs, a des palais
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fort fuperbes & fort magnifiques, qui neftoient battis

que fur du fable & fur de la boue. Ils efleuent fort

haut les vertus, & les font paroiftre eftimables par

deffus toutes les chofes qui font au monde ;
mais ils

n'enfeignent pas affez a les connoiftre, & fouuent ce 5

qu'ils appelent d'vn fi beau nom, n'eft qu'vne infenfi-

bilité, ou vn orgueil, ou vn defefpoir, ou vn parricide.

le reuerois noftre Théologie, & pretendois, autant

qu'aucun autre, a gaigner le ciel ; mais ayant apris,

comme chofe très affurée, que le chemin n'en eft pas 10

moins ouuert aux plus ignorans qu'aux plus dodes,

& que les
|

veritez reuelées, qui y conduifent, font au

deffus de noftre intelligence, ie neuffe ofé les fou-

mettre a la foibleffe de mes raifonnemens, & ie pen-

fois que, pour entreprendre de les examiner & y i5

reuflir, il eftoit befoin d'auoir quelque extraordinaire

afliftence du ciel, & d'eftre plus qu'homme.

le ne diray rien de laPhilofophie, finon que, voyant

qu'elle a efté cultiuée par les plus excellens efprits qui

ayent vefcu depuis plufieurs fiecles, & que néanmoins 20

il ne s'y trouue encore aucune chofe dont on ne dif-

pute, & par confequent qui ne foit douteufe, ie n'auois

point affés de prefomption pour efperer d'y rencon-

trer mieux que les autres; et que, confiderant combien

il peut y auoir de diuerfes opinions, touchant vne 25

mefme matière, qui foient fouftenuës par des gens

doctes, fans qu'il y en puiffe auoir iamais plus d'vne

feule qui foit vraye, ie reputois prefque pour faux

tout ce qui n'eftoit que vrayfemblable.

Puis, pour les autres fciences, d'autant qu'elles em- 3o

pruntent leurs principes de la Philofophie, ie iugeois
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qu'on ne pouuoit auoir rien bafli, qui fuft folide, fur

des fondemens fi peu fermes. Et ny l'honneur, ny le

gain quelles promettent, nettoient fuffifans pour me
conuier a les apprendre; car ie ne me fentois point,

5 grâces a Dieu, de condition qui m'obligeaft a faire

vn meftier de la fcience, pour le foulagement de ma
fortune; et quoy que ie ne fitte pas profeffion de mef-

prifer la gloire en Cynique, ie faifois néanmoins fort

peu d'eftat de celle que ie n'efperois point pouuoir

10 acquérir qu'a faux titres. Et enfin, pour les mauuaifes

doctrines, ie penfois défia con|noiftre affés ce qu'elles

valoient, pour n'eftre plus fuiet a eftre trompé, ny par

les promettes d'vn Alchemifte, ni par les predidions

d'vn Aftrologue, ny par les impoftures d'vn Magicien,

i5 ny par les artifices ou la venterie d'aucun de ceux qui

font profefîïon de fçauoir plus qu'ils ne fçauent.

C'eft pourquoy, fitofc que l'aage me permit de fortir

de la fuietion de mes Précepteurs, ie quittay entière-

ment l'eftude des lettres. Et me refoluant de ne cher-

20 cher plus d'autre fcience, que celle qui fe pourroit

trouuer en moymefme, ou bien dans le grand liure du

monde, i'employay le refte de ma ieuneffe à voyafger,

a voir des cours & des armées, a fréquenter des gens

de diuerfes humeurs & conditions, a recueillir di-

25 uerfes expériences, a m'efprouuer moymefme dans

les rencontres que la fortune me propofoit,& partout

a faire telle reflexion fur les chofes qui fe prefen-

toient, que i'en pûfle tirer quelque profit. Car il me
fembloit que ie pourrois rencontrer beaucoup plus de

3o vérité, dans les raifonnemens que chafcun fait touchant

les affaires qui luy importent, & dont l'euenement

Œuvres. I. 2
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le doit punir bientoft après, s'il a mal iugé, que dans

ceux que fait vn homme de lettres dans fon cabinet,

touchant des fpeculations qui ne produifent aucun

effecî., & qui ne luy font d'autre confequence, finon

que peuteflre il en tirera d'autant plus de vanité 5

qu'elles feront plus efloignées du fens commun, a

caufe qu'il aura deu employer d'autant plus d'efprit

& d'artifice a tafcher de les rendre vrayfemblables.

Et i'auois toufiours vn extrême, defir d'apprendre a

diftinguer le vray d'auec le faux, pour voir clair en 10

mes actions, |
& marcher auec affurance en cete vie.

Il efl vray que, pendant que ie ne faifois que confi-

derer les meurs des autres hommes, ie n'y trouuois

gueres de quoy m'affurer, & que i'y remarquois quafi

autant de diuerfité que i'auois fait auparauant entre i5

les opinions des Philofophes. En forte que le plus

grand profit que i'en retirois, eftoit que, voyant plu-

fieurs chofes qui, bien qu'elles nous femblent fort

extrauagantes & ridicules, ne laiffent pas d'eftre com-

munément receuës & approuuées par d'autres grans 20

peuples, i'apprenois a ne rien croyre trop fermement

de ce qui ne m'auoit eflé perfuadé que par l'exemple

& par la couftume ; et ainfi ie me deliurois peu a peu

de beaucoup d'erreurs, qui peuuent ofFufquer noftre

lumière naturelle, & nous rendre moins capables d'en- 2 5

tendre raifon. Mais après que i'eu employé quelques

années a eftudier ainfi dans le liure du monde, & a

tafcher d'acquérir quelque expérience, ie pris vn iour

refolutiond'eftudieraufTyen moymefme, & d'employer

toutes les forces de mon efprit a choylir les chemins 3o

que ie deuois fuiure. Ce qui me reuffit beaucoup
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mieux, ce me femble, que fi ie ne me fuffe iamais ef-

loigné, ny de mon pais, ny de mes liures.

I'eftois alors en Allemaigne, ou l'occafion des Seconde

5 guerres qui n'y font pas encore finies m auoit appelé ; &
comme ie retournois du couronnement de l'Empereur

vers l'armée, le commencement de l'hyuer m'arefla en

vn quartier, ou ne trouuant aucune conuerfation qui

me diuertift, & n'ayant d'ailleurs, par bonheur, aucuns

10 foins ny panions qui me troublaffent, ie demeurois

tout le iour enfermé feul dans vn poëfle, ou i'auois

tout loyfir de
|
m'entretenir de mes penfées. Entre

lefquelles, l'vne des premières fut que ie m'auifay de

confiderer, que fouuent il n'y a pas tant de perfection

i5 dans les ouurages compofez de plufieurs pièces, &
faits de la main de diuers maiftxes, qu'en ceux auf-

quels vn feul a trauaillé. Ainfi voit on que les baf-

timens qu'vn feul Architecte a entrepris & acheuez,

ont couflume d'eftre plus beaux & mieux ordonnez,

20 que ceux que plufieurs ont tafché de racommoder, en

faifant feruir de vieilles murailles qui auoient eflé

bafties a d'autres fins. Ainfi ces ancienes citez, qui,

n'ayant eïlé au commencement que des bourgades,

font deuenuës, par fuccefîion de tems, de grandes

25 villes, font ordinairement fi mal compaflees, au pris de

ces places régulières qu'vn Ingénieur trace a fa fan-

taifie dans vne plaine, qu'encore que, confiderant leurs

édifices chafcun a part, on y trouue fouuent autant

ou plus d'art qu'en ceux des autres, toutefois, a voir

3o comme ils font arrangez, icy vn grand, là vn petit, &
comme ils rendent les rues courbées & inefgales, on
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diroit que c'eft plutoft la fortune, que la volonté de

quelques hommes vfans de raifon, qui les a ainfi dif-

pofez. Et fi on confidere qu'il y a eu néanmoins de

tout tems quelques officiers, qui ont eu charge de

prendre garde aux baftimens des particuliers, pour 5

les faire feruir a l'ornement du public, on connoiftra

bien qu'il efl malayfé, en ne trauaillant que fur les

ouurages d'autruy, de faire des chofes fort accom-

plies. Ainfi ie m'imaginay que les peuples qui, ayant

efté autrefois demi fauuages, & ne s'eftant ciuilifez 10

que peu a peu, n'ont fait leurs loix qu'a mefure que

l'incommodité des crimes & des querelles les y a | con-

trains, ne fçauroient eftre fi bien policez que ceux

qui, dés le commencement qu'ils fe font aflemblez,

ont obferué les conftitutions de quelque prudent Le- i5

giflateur. Comme il efl bien certain que l'eftat de la

vraye Religion, dont Dieu feul a fait les ordonnances,

doit eftre incomparablement mieux réglé que tous les

autres. Et pour parler des chofes humaines, ie croy

que, fi Sparte a efté autrefois très florifTante, ce n'a 20

pas efté a caufe de la bonté de chafeune de fes loix en

particulier, vu que plufieurs eftoient fort eftranges, &
mefme contraires aux bonnes meurs, mais a caufe

que, n'ayant efté inuentées que par vn feul, elles ten-

doient toutes a mefme fin. Et ainfi ie penfay que les z5

feiences des liures, au moins celles dont les raifons

ne font que probables, & qui n'ont aucunes demon-

ftrations, s'eftant compofées & groflies peu a peu des

opinions de plufieurs diuerfes perfonnes, ne font

point fi approchantes de la vérité, que les fimples 3o

raifonnemens que peut faire naturellement vn homme
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de bon fens touchant les chofes qui fe présentent. Et

ainfi encore ie penfay que, pource que nous auons

tous elle enfans auant que d'eftre hommes, & qu'il

nous a fallu long tems eftre gouuernez par nos appetis

5 & nos Précepteurs, qui eftoient fouuent contraires les

vns aux autres, & qui, ny les vns ny les autres, ne

nous confeilloient peuteflre pas toufiours le meil-

leur, il eft prefqu'impoffible que nos iugemens foient

û purs, ny fi folides qu'ils auroient efté, fi nous auions

10 eu l'vfage entier de noftre raifon dés le point de noftre

naiflance, & que nous n'euflions iamais efté conduits

que par elle.

Il eft vray que nous ne voyons point qu'on iette

par
|
terre toutes les maifons d'vne ville, pour le feul

i5 deflein de les refaire d'autre façon, & d'en rendre les

rués plus belles; mais on voit bien que plufieurs font

abatre les leurs pour les rebaftir, & que mefme quel-

quefois ils y font contrains, quand elles font en

danger de tomber d'elles mefmes, & que les fon-

20 démens n'en font pas bien fermes. A l'exemple de

quoy ie me perfuaday, qu'il n'y auroit véritablement

point d'apparence qu'vn particulier fift defTein de re-

former vn Eftat, .en y changeant tout dés les fon-

demens, & en le renuerfant pour le redreffer ; ny

25 mefme. auïïy de reformer le cors des feiences, ou

l'ordre eftabli dans les efcholes pour les enfeigner
;

mais que, pour toutes les opinions que i'auois receuës

iufques alors en ma créance, ie ne pouuois mieux

faire que d'entreprendre, vne bonne fois, de les en

3o ofter, affin d'y en remettre par après, ou d'autres

meilleures, ou bien les mefmes, lorfque ie les aurois
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aiuftées au niueau de la raifon. Et ie creu fermement

que, par ce moyen, ie reuffirois a conduire ma vie

beaucoup mieux que fi ie ne baftiflbis que fur de vieux

fondemens, & que ie ne m'appuiaffe que fur les prin-

cipes que ie m'eftois laiffé perfuader en ma ieunefle, 5

fans auoir iamais examiné s'ils eftoient vrais. Car,

bien que ie remarquafle en cecy diuerfes difficultez,

elles n'eftoient point toutefois fans remède, ny com-

parables a celles qui fe trouuent en la reformation des

moindres chofes qui touchent le public. Ces grans 10

cors font trop malayfez a releuer, eftant abatus, ou

mefme a retenir, eftant efbranflez, & leurs cheutes ne

peuuent eftre que très rudes. Puis, pour leurs imper-

fections, s'ils en ont, comme la feule diuerfité qui eft

entre eux
|
fuffit pour aiTurer que plufieurs en ont, >5

l'vfage les a fans doute fort adoucies ; & mefme il en

a euité ou corrigé infenfiblement quantité, aufquelles

on ne pourroit fi bien pouruoir par prudence. Et enfin,

elles font quafi toufiours plus fupportables que ne

feroitleur changement : en mefme façon que les grans ao

chemins, qui tournoyent entre des montaignes, de-

uienent peu a peu fi vnis & fi commodes, a force

d'eftre fréquentez, qu'il eft beaucoup meilleur de les

fuiure, que d'entreprendre d'aller plus droit, en grim-

pant au deftus des rochers, & defcendant iufques au 2

5

bas des précipices.

C'eft pourquoy ie ne fçaurois aucunement approu-

uer ces humeurs brouillonnes & inquiètes, qui, n'ef-

tant appelez, ny par leur naifTance, ny par leur for-

tune, au maniement des affaires publiques, ne lairTent 3o

pas d'y faire toufiours, en idée, quelque nouuelle refor-
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mation. Et fi ie penfois qu'il y euft la moindre chofe

en cet efcrit, par laquelle on me pûft foupçonner de

cete folie, ie ferois très marry de fouffrir qu'il fuft

publié. Iamais mon deffein ne s'eft eftendu plus auant

5 que de tafcher a reformer mes propres penfées, & de

baftir dans vn fons qui eft tout a moy. Que fi, mon
ouurage m'ayant affez pieu, ie vous en fais voir icy le

modelle, ce n'efl pas, pour cela, que ie veuille con-

seiller a perfonne de l'imiter. Ceux que Dieu a mieux

10 partagez de fes grâces, auront peuteftre des deffeins

plus releuez ; mais ie crains bien que cetuy-cy ne

foit défia que trop hardi pour pluûeurs. La feule re-

folution de fe défaire de toutes les opinions qu'on a

receuës auparauant en fa créance, n'eft pas vn exemple

1 5 que chafcun doiue fuiure ; et le monde n'eft quafi com-

pofé que
|

de deux fortes d'efpris aufquels il ne con-

uient aucunement. A fçauoir, de ceux qui, fe croyans

plus habiles qu'ils ne font, ne fe peuuent empefcher

de précipiter leurs iugemens, ny auoir affez de pa-

20 tience pour conduire par ordre toutes leurs penfées :

d'où vient que, s'ils auoient vne fois pris la liberté de

douter des principes qu'ils ont receus, & de sefcarter

du chemin commun, iamais ils ne pourroient tenir le

fentier qu'il faut prendre pour aller plus droit, & de-

a5 meureroient efgarez toute leur vie. Puis, de ceux qui,

ayant affez de raifon, ou de modeftie, pour iuger qu'ils

font moins capables de diftinguer le vray d'auec le

faux, que quelques autres par lefquels ils peuuent eftre

inftruits, doiuent bien plutoft fe contenter de fuiure

3o les opinions de ces autres, qu'en chercher eux mefmes

de meilleures.
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Et pour moy, i'aurois efté fans doute du nombre de

ces derniers, fi ie n'auois iamais eu quvn feul maiftre,

ou que ie n'euffe point fceu les différences qui ont

efté de tout tems entre les opinions des plus docT.es.

Mais ayant appris, dés le Collège, qu'on ne fçauroit 5

rien imaginer de fi eftrange & fi peu croyable, qu'il

n'ait efté dit par quelqu'vn des Philofophes ; et depuis,

en voyafgeant, ayant reconnu que tous ceux qui ont

des fentimens fort contraires aux noftres, ne font pas,

pour cela, barbares ny fauuages, mais que plufieurs 10

vfent, autant ou plus que nous, de raifon ; et ayant

confideré combien vn mefme homme, auec fon mefme
efprit, eftant norri dés fon enfance entre des François

ou des Allemans, deuient différent de ce qu'il feroit,

s'il auoit toufiours vefcu entre des Chinois ou des i5

Canibales
; et comment, iufques aux

|

modes de nos

habits, la mefme chofe qui nous a plû il a dix ans, &
qui nous plaira peuteftre encore auant dix ans, nous

femble maintenant extrauagante & ridicule : en forte

que c'eft bien plus la couftume & l'exemple qui nous 20

perfuade, qu'aucune connoiftance certaine, & que

néanmoins la pluralité des voix n'eft pas vne preuue

qui vaille rien, pour les veritez vn peu malayfées a

découurir, a caufe qu'il eft bien plus vrayfemblable

quvn homme feul les ait rencontrées que tout vn 25

peuple : ie ne pouuois choifir perfonne dont les opi-

nions me femblaftént deuoir eftre préférées a celles

des autres, & ie me trouuay comme contraint d'en-

treprendre moymefme de me conduire.

Mais, comme vn homme qui marche feul & dans. 3o

les ténèbres, ie me refolu d'aller fi lentement, & d'vfer
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de tant de circonfpedion en toutes chofes, que, û ie

n'auançois que fort peu, ie me garderois bien, au
moins, de tomber. Mefme ie ne voulu point com-
mencer a reietter tout a fait aucune des opinions,

5 qui s'eftoient pu glifTer autrefois en ma créance fans

y auoir efté introduites par la raifon, que ie n'eufie

auparauant employé aiTez de tems a faire le proiet de

l'ouurage que i'entreprenois, & a chercher la vraye

Méthode pour paruenir a la connoifTance de toutes

10 les chofes dont mon efprit feroit capable.

I'auois vn peu eftudié, eftant plus ieune, entre les

parties de la Philofophie, a la Logique, & entre les

Mathématiques, a l'Analyfe des Géomètres & a l'Al-

gèbre, trois ars ou fciences qui fembloient deuoir

5 contribuer quelque chofe a mon delTein. Mais, en les

examinant, ie pris
|

garde que, pour la Logique, fes

fyllogifmes & la plufpart de fes autres inftrudions

feruent plutoft a expliquer a autruy les chofes qu'on

fçait, ou mefme, comme l'art de Lulle, a parler, fans

2© iugement, de celles qu'on ignore, qu'a les apprendre.

Et bien que elle contiene, en efiect., beaucoup de pré-

ceptes très vrais & très bons, il y en a toutefois tant

d'autres, méfiez parmi, qui font ou nuifibles ou fu-

perflus, qu'il efl prefque aufTy malayfé de les en fe-

2 5 parer, que de tirer vne Diane ou vne Minerue hors

d'vn bloc de marbre qui n'efl point encore efbauché.

Puis, pour l'Analyfe des anciens & l'Algèbre des

modernes, outre qu'elles ne s'eflendent qu'a des ma-
tières fortabftracr.es, & qui ne femblent d'aucun vfage,

3o la première eft toufiours fi aftrainte a la conlidera-

tion des figures, qu'elle ne peut exercer l'entende-

Œuvres. I. 3
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ment fans fatiguer beaucoup l'imagination; et on s'eft

tellement affuieti, en la dernière, a certaines reigles

& a certains chiffres, qu'on en a fait vn art confus &
obfcur, qui embarraffe l'efprit, au lieu d'vne fcience

qui le cultiue. Ce qui fut caufe que ie penfay qu'il fal- 5

loit chercher quelque autre Méthode, qui, comprenant

les auantages de ces trois, fuft exempte de leurs de-

faux. Et comme la multitude des loix fournift fouuent

des excufes aux vices, en forte qu'vn Eftat eft bien

mieux reiglé, lorfque, n'en ayant que fort peu, elles y 10

font fort eftroitement obferuées ; ainû, au lieu de ce

grand nombre de préceptes dont la Logique eft com-

pofée, ie creu que i'aurois affez des quatre fuiuans,

pouruû que ie priffe vne ferme & confiante refolution

de ne manquer pas vne feule fois a les obferuer. 1

5

|
Le premier eftoit de ne receuoir iamais aucune

chofe pour vraye, que ie ne la connuffe euidemment

eftre telle : c'eft a dire, d'euiter foigneufement la

Précipitation, & la Preuention ; & de ne comprendre

rien de plus en mes iugemens, que ce qui fe pre- 20

fenteroit fi clairement & fi diftindement a mon ef-

prit, que ie n'eufie aucune occafion de le mettre en

doute.

Le fécond, de diuifer chafcune des difficultez que

i'examinerois, en autant de parcelles qu'il fe pourroit, 25

& qu'il feroit requis pour les mieux refoudre.

Le troifiefme, de conduire par ordre mes penfées,

en commençant par les obiets les plus fimples & les

plus ayfez a connoiftre, pour monter peu a peu,

comme par degrez, iufques a la connoiffance des plus 3o

compofez ; et fuppofant mefme de l'ordre entre ceux
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qui ne fe précèdent point naturellement les vns les

autres.

Et le dernier, de faire partout des denombremens fi

entiers, & des reueuës fi générales, que ie fufle affuré

5 de ne rien omettre.

Ces longues chaifnes de raifons, toutes fimples &
faciles, dont les Géomètres ont couftume de fe feruir,

pour paruenir a leurs plus difficiles demonflrations,

m'auoient donné occafion de m'imaginer que toutes

10 les chofes, qui peuuent tomber fous la connoiffance

des hommes, s'entrefuiuent en mefme façon, & que,

pouruû feulement qu'on s'abfliene d'en receuoir au-

cune pour vraye qui ne le foit, & qu'on garde touf-

iours Tordre qu'il faut, pour les déduire les vnes des

i5 autres, il n'y en peut auoir de fi efloignées, aufquelles

enfin on ne paruiene, ny de fi cachées qu'on ne dé-

couure. Et ie ne fus pas beaucoup en
|

peine de cher-

cher par lefquelles il efloit befoin de commencer : car

ie fçauois défia que c'eftoit par les plus fimples &
20 les plus ayfées a connoiflre; & confiderant qu'entre

tous ceux qui ont cy deuant recherché la vérité dans

les feiences, il n'y a eu que les feuls Mathématiciens

qui ont pu trouuer quelques demonflrations, c'efl a

dire quelques raifons certaines & euidentes, ie ne

2 5 doutois point que ce ne fuft par les mefmes qu'ils ont

examinées ; bien que ie n'en efperaffe aucune autre

vtilité, finon qu'elles accouflumeroient mon efprit a

fe repaiftre de veritez, & ne fe contenter point de

fauffes raifons. Mais ie n'eu pas deffein, pour cela, de

3ô tafeher d'apprendre toutes ces feiences particulières,

qu'on nomme communément Mathématiques ; &
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voyant qu'encore que leurs obiets foient differens,

elles ne laiffent pas de s'accorder toutes, en ce qu'elles

n'y confiderent autre chofe que les diuers rappors

ou proportions qui s'y trouuent, ie penfay qu'il valoit

mieux que i'examinarTe feulement ces proportions en 5

gênerai, & fans les fuppofer que dans les fuiets qui

feruiroient a m'en rendre la connoifTance plus ayfée
;

mefme aufly fans les y aftreindre aucunement, affin de

les pouuoir d'autant mieux appliquer après a tous les

autres aufquels elles conuiendroient. Puis, ayant pris 10

garde que, pour les connoiftre, i'aurois quelquefois

befoin de les confiderer chafcune en particulier, &
quelquefois feulement de les retenir, ou de les com-

prendre plufieurs enfemble, ie penfay que, pour les

confiderer mieux en particulier, ie les deuois fuppofer i5

en des lignes, a caufe que ie ne trouuois rien de plus

fimple, ny que ie pûfTe plus diftinclement reprefenter

a
|
mon imagination & a mes fens ; mais que, pour les

retenir, ou les comprendre plufieurs enfemble, il fal-

loit que ie les expliquaffe par quelques chiffres, les 20

plus courts qu'il feroit poflible ; et que, par ce moyen,

i'emprunterois tout le meilleur de l'Analyfe Géomé-
trique & de l'Algèbre, & corrigerois tous les defaus

de l'vne par l'autre.

Comme, en effect, i'ofe dire que l'exa&e obferua- 2 5

tion de ce peu de préceptes que i'auois choifis, me
donna telle facilité a demefler toutes les queflions

aufquelles ces deux fciences s'eftendent, qu'en deux

ou trois mois que i'employay a les examiner, ayant

commencé par les plus fimples & plus générales, & 3o

chafque vérité que ie trouuois eftant vne reigle qui me
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feruoit après a en trouuer d'autres, non feulement ie

vins a bout de plufieurs que i'auois iugées autrefois

très difficiles, mais il me fembla aufly, vers la fin, que

ie pouuois déterminer, en celles mefme que i'ignorois,

5 par quels moyens, & iufques où, il eftoit poffible de

les refoudre. En quoy ie ne vous paroiftray peuteflre

pas eftre fort vain, fi vous confiderez que, n'y ayant

qu'vne vérité de chafque chofe, quiconque la trouue en

fçait autant qu'on en peut fçauoir; et que, parexem-

10 pie, vn enfant inftruit en l'Arithmétique, ayant fait vne

addition fuiuant fes reigles, fe peut aflurer d'auoir

trouué, touchant la fomme qu'il examinoit, tout ce

que l'efprit humain fçauroit trouuer. Car enfin la

Méthode qui enfeigne a fuiure le vray ordre, & a de-

i5 nombrer exactement toutes les circonflances de ce

qu'on cherche, contient tout ce qui donne de la cer-

titude aux reigles d'Arithmétique.

|Mais ce qui me contentoit le plus de cete Méthode,

eftoit que, par elle, Teftois afTuré d'vfer en tout de

20 ma raifon, finon parfaitement, au moins le mieux qui

fufl en mon pouuoir; outre que ie fentois,en la prat-

iquant, que mon efprit s'accouftumoit peu a peu a

conceuoir plus netement & plus diflinétement fes

obiets, & que, ne l'ayant point affuiettie a aucune

25 matière particulière, ie me promettois de l'appliquer

aufly vtilement aux difficultez des autres fciences, que

i'auois fait a celles de l'Algèbre. Non que, pour cela,

i'ofafîe entreprendre d'abord d'examiner toutes celles

qui fe prefenteroient ; car cela mefme eufl efté con-

3o traire a l'ordre qu'elle prefcrit. Mais, ayant pris garde

que leurs principes deuoient tous eftre empruntez de
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la Philofophie, en laquelle ie n'en trouuois point en-

core de certains, ie penfay qu'il faloit, auant tout, que

ie tafchafle d'y en eftablir ; & que, cela eftant la chofe

du monde la plus importante, & où la Précipitation

& la Preuention eftoient le plus a craindre, ie ne de- 5

uois point entreprendre d'en venir a bout, que ie

n'eufle attaint vn aage bien plus meur que celuy de

vingt trois ans, que i'auois alors; et que ie n'eufle,

auparauant, employé beaucoup de tems a m'y pré-

parer, tant en déracinant de mon efprit toutes les mau- «o

uaifes opinions que i'y auois receuës auant ce tems

là, qu'en faifant amas de plufieurs expériences, pour

eftre après la matière de mes raifonnemens , & en

m'exerçant touûours en la Méthode que ie m'eftois

prefcrite, affin de m'y affermir de plus en plus. i5

troisiesme Et enfin, comme ce n'eft pas affez, auant de com-

mencer a rebaftir le logis ou on demeure, que de

l'abattre, & | de faire prouifion de matériaux & d'Ar-

chitectes, ou s'exercer foymefme a l'Architecture, &
outre cela d'en auoir foigneufement tracé le deflein ;

jo

mais qu'il faut aufly s'eftre pouruû de quelque autre,

où on puifle eftre logé commodément pendant le

tems qu'on y trauaillera; ainfi, affin que ie ne demeu-

rafîe point irrefolu en mes actions, pendant que la

raifon m'obligeroit de l'eftre en mes iugemens, & que 25

ie ne laiflafle pas de viure dés lors le plus hureu-

fement que ie pourrois, ie me formay vne morale par

prouifion, qui ne confiftoit qu'en trois ou quatre

maximes, dont ie veux bien vous faire part.

La première eftoit d'obéir aux lois & aux couftu- 3o

PARTIE.
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mes de mon pais, retenant conftanment la religion

en laquelle Dieu m'a fait la grâce d'eftre inftruit dés

mon enfance, & me gouuernant, en toute autre chofe,

fuiuant les opinions les plus modérées, & les plus

5 efloignées de l'excès, qui fuiïent communément re-

ceuës en pratique par les mieux fenfez de ceux auec

lefquels i'aurois a viure. Car, commençant dés lors a

ne conter pour rien les mienes propres, a caufe que

ie les voulois remettre toutes a l'examen, i'eftois af-

«o furé de ne pouuoir mieux que de fuiure celles des

mieux fenfez. Et encore qu'il y en ait peuteftre d'aufTy

bien fenfez, parmi les Perfes ou les Chinois, que parmi

nous, il me fembloit que le plus vtile eftoit de me ré-

gler félon ceux auec lefquels i'aurois a viure
;
et que,

i5 pour fçauoir quelles eftoient véritablement leurs opi-

nions, ie deuois plutoft prendre garde a ce qu'ils prat-

tiquoient qu'a ce qu'ils difoient ;
non feulement a

caufe qu'en la corruption de nos mœurs il y a
|

peu

de gens qui veuillent dire tout ce qu'ils croyent, mais

20 aufTy a caufe que plufieurs l'ignorent eux mefmes;

car l'action de la penfée par laquelle on croit vne

chofe, eflant différente de celle par laquelle on con-

noift qu'on la croit, elles font fouuent l'vne fans

l'autre. Et entre plufieurs opinions efgalement re-

2 5 ceuës, ie ne choififfois que les plus modérées : tant a

caufe que ce font toufiours les plus commodes pour

la prattique,& vrayfemblablement les meilleures, tous

excès ayant couftume d'eftre mauuais ;
comme aufly

affin de me détourner moins du vray chemin, en cas

3o que ie failliffe, que fi, ayant choifi l'vn des extrêmes,

c'euft efté l'autre qu'il euft fallu fuiure. Et, particulie-
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rement, ie mettois entre les excès toutes les promettes

par lefquelles on retranche quelque chofe de fa li-

berté. Non que ie defaprouuafle les lois qui, pour

remédier a l'inconftance des efprits foibles, permet-

tent, lorfqu'on a quelque bon deflein, ou mefme, pour 5

la feureté du commerce, quelque deflein qui n'eft

qu'indiffèrent, qu'on face des vœux ou des contrats

qui obligent a y perfeuerer; mais a caufe que ie ne

voyois au monde aucune chofe qui demeurait touf-

iours en mefme eftat, & que, pour mon particulier, ie 10

me promettois de perfectionner de plus en plus mes
iugemens, & non point de les rendre pires, i'eufle

penfé commettre vne grande faute contre le bon fens,

fi, pour ce que i'approuuois alors quelque chofe, ie me
fufle obligé de la prendre pour bonne encore après, i5

lorfqu'elle auroit peuteftre ceflé de l'eftre, ou que

i'aurois ceflé de l'eftimer telle.

Ma féconde maxime eftoit d'eftre le plus ferme &
le plus refolu en mes aftions que ie pourrois, & de

ne fuiure
|

pas moins conftanment les opinions les 20

plus douteufes, lorfque ie m'y ferois vne fois déter-

miné, que fi elles euflent elle très aflurées. Imitant en

cecy lesvoyafgeurs qui, fe trouuant efgarez en quelque

foreft, ne doiuent pas errer en tournoyant, tantoft

d'vn collé, tantoft d'vn autre, ny encore moins s'arefter *5

en vne place, mais marcher toufiours le plus droit

qu'ils peuuent vers vn mefme cofté, & ne le changer

point pour de foibles raifons, encore que ce n'ait

peuteftre efté au commencement que le hafard feul

qui les ait déterminez a le choifir : car, par ce moyen, 3o

s'ils ne vont iuftement où ils défirent, ils arriueront
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au moins a la fin quelque part, où vrayfemblablement

ils feront mieux que dans le milieu d'vne foreft. Et

ainfi, les actions de la vie ne fouffrant fouuent aucun

delay, c'eft vne vérité très certaine que, lorfqu'il n'eft

5 pas en noftre pouuoir de difcerner les plus vrayes

opinions, nous deuons fuiure les plus probables; et

mefme, qu'encore que nous ne remarquions point

dauantage de
|

probabilité aux vnes qu'aux autres,

nous deuons néanmoins nous déterminer a quelques

10 vnes, & les confiderer après, non plus comme dou-

teufes, en tant qu'elles fe rapportent a la prattique,

mais comme très vrayes & très certaines, a caufe que

la raifon qui nous y a fait déterminer, fe trouue telle.

Et cecy fut capable dés lors de me deliurer de tous

iS les repentirs & les remors, qui ont couftume d'agiter

les confciences de ces efpris foibles & chancelans,

qui fe laiflent aller inconftanment a prattiquer, comme
bonnes, les chofes qu'ils iugent après eftre mau-

uaifes.

20 Ma troifiefme maxime eftoit de tafcher toufiours

|

plutoft a me vaincre que la fortune , & a changer

mes defirs que l'ordre du monde ; et généralement,

de m'accouftumer a croire qu'il n'y a rien qui foit

entièrement en noftre pouuoir, que nos penfées, en

i5 forte qu'après que nous auons fait noftre mieux, tou-

chant les chofes qui nous font extérieures, tout ce

qui manque de nous reuffir eft, au regard de nous,

abfolument impoflible. Et cecy feul me fembloit eftre

fuftifant pour m'empefcher de rien defirer a l'auenir

5o que ie n'acquifle, & ainfi pour me rendre content.

Car noftre volonté ne fe portant naturellement a
Œuvres. I. 4
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defirer que les chofes que noftre entendement luy

reprefente en quelque façon comme poflîbles, il eft

certain que, (i nous confiderons tous les biens qui

font hors de nous comme efgalement efloignez de

noftre pouuoir, nous n'aurons pas plus de regret de 5

manquer de ceux qui femblent eftre deus a noftre

naiffance, lorfque nous en ferons priuez fans noftre

faute, que nous auons de ne pofïederpas les royaumes

de la Chine ou de Mexique ; & que faifant, comme on

dit, de neceffité vertu, nous ne délirerons pas dauan- io

tage d'eftre fains, eftant malades, ou d'eftre libres,

eftant en prifon, que nous faifons maintenant dauoir

des cors d'vrie matière aufly peu corruptible que les

diamans, ou des ailes pour voler comme les oifeaux.

Mais i'auouë qu'il eft befoin d'vn long exercice, & i5

d'vne méditation fouuent réitérée, pour s'accouftu-

mer a regarder de ce biais toutes les chofes ; et

ie croy que c'eft principalement en cecy que con-

fiftoit le fecret de ces Philofophes, qui ont pu autre-

fois fe fouftraire de l'empire de la Fortune, & malgré 20

les douleurs & la pauurett, difputer de la félicité

auec leurs
|
Dieux. Car s'occupant fans ceffe a confi-

derer les bornes qui leur eftoient preferites par la

Nature, ils fe perfuadoient fi parfaitement que rien

n'eftoit en leur pouuoir que leurs penfées, que cela 25

feul eftoit fuffifant pour les empefeher dauoir au-

cune affection pour d'autres chofes ; & ils difpofoient

d'elles fi abfolument, qu'ils auoient en cela quelque

raifon de s'eftimer plus riches, & plus puiffans, &
plus libres, & plus hureux, qu'aucun des autres 3o

hommes, qui n'ayant point cete Philofophie,tant fauo-
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rifez de la Nature & de la Fortune qu'ils puiffent eftre,

ne difpofent iamais ainfi de tout ce qu'ils veulent.

Enfin, pour conclufion de cete Morale, ie m'auifay

de faire vne reueuë fur les diuerfes occupations

5 qu'ont les hommes en cete vie, pour tafcher a faire

chois de la meilleure; & fans que ie vueille rien dire

de celles des autres, ie penfay que ie ne pouuois

mieux que de continuer en celle la mefme ou ie me

trouuois, c'eft a dire, que d'employer toute ma vie a

o cultiuer ma raifon, & m'auancer, autant que ie pour-

rois, en la connoiflance de la vérité, fuiuant la Mé-

thode que ie m'eftois prefcrite. I'auois efprouué de fi

extrêmes contentemens, depuis que i'auois commencé

a me feruir de cete Méthode, que ie ne croyoïs pas

,5 qu'on en puft receuoir de plus doux, ny de plus in-

nocens, en cete vie ; et defcouurant tous les lours

par fon moyen quelques veritez, qui me fembloient

affez importantes, & communément ignorées des

autres hommes, la fatisfadion que i'en auois rem-

20 pliffoit tellement mon efprit que tout le refte ne me

touchoit point. Outre que les trois maximes précé-

dentes n'eftoient |

fondées que fur le deffein que

i'auois de continuer a m'inftruire : car Dieu nous

ayant donné a chafcun quelque lumière pour dif-

2 5 cerner le vray d'auec le faux, ie n'euffe pas creu me

deuoir contenter des opinions d'autruy vn feul mo-

ment, fi ie ne me fuffe propofé d'employer mon

propre iugement a les examiner, lorfqu'il feroit tems
;

et ie n'euffe fceu m'exemter de fcrupule, en les fui-

3o uant, fi ie n'euffe efperé de ne perdre pour cela au-

cune occafion d'en trouuer de meilleures, en cas qu il
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y en euft. Et enfin ie n'euffe fceu borner mes defirs, ny

eftre content, fi ie n'euffe fuiui vn chemin par lequel,

penfant eftre affuré de l'acquifition de toutes les con-

noiffances dont ie ferois capable, ie le penfois eftre,

par mefme moyen, de celle de tous les vrais biens qui 5

feroient iamais en mon pouuoir; d'autant que, noftre

volonté ne fe portant a fuiure ny a fuir aucune chofe,

que félon que noftre entendement luy reprefente

bonne ou mauuaifes, il fuffit de bien iuger, pour bien

faire, & de iuger le mieux qu'on puifle, pour faire 10

auffy tout fon mieux, c'eft a dire, pour acquérir toutes

les vertus, & enfemble tous les autres biens, qu'on

puifle acquérir ; & lorfqu'on eft certain que cela eft,

on ne fçauroit manquer d'eftre content.

Après m'eftre ainfi affuré de ces maximes, & les «5

auoir mifes a part, auec les veritez de la foy, qui ont

toufiours efté les premières en ma créance, ie iugay

que, pour tout le refte de mes opinions, ie pouuois

librement entreprendre de m'en défaire. Et d'autant

que i'efperois en pouuoir mieux venir a bout, en con- 20

uerfant auec les hommes, qu'en demeurant plus long

tems renfermé dans le poifle
|
ou i'auois eu toutes ces

penfées, l'hyuer n'eftoit pas encore bien acheué que

ie me remis a voyafger. Et en toutes les neuf années

fuiuantes, ie ne fi autre chofe que rouler çà & là dans a 5

le monde, tafchant d'y eftre fpe&ateur plutoft qu'ac-

teur en toutes les Comédies qui s'y iouent ; et faifant

particulièrement reflexion, en chafque matière, fur ce

qui la pouuoit rendre fufpe&e, & nous donner oc-

cafion de nous mefprendre, ie déracinois cependant 3o

de mon efprit toutes les erreurs qui s'y eftoient pu
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gliffer auparauant. Non que i'imitaffe pour cela les

Sceptiques, qui ne doutent que pour douter, & af-

fectent d'eftre toufiours irrefolus : car, au contraire,

tout mon deffein ne tendoit qu'a m'affurer, & a re-

5 ietter la terre mouuante & le fable, pour trouuer le

roc ou l'argile. Ce qui me reuffifloit, ce me femble,

affez bien, d'autant que, tafchant a defcouurir la fauf-

feté ou l'incertitude des propofitions que iexaminois,

non par de foibles coniechires, mais par des raifon-

10 nemens clairs & affurez, ie n'en rencontrois point de

fi douteufes, que ie n'en tirade toufiours quelque con-

clufion affez certaine, quand ce n'euft efté que cela

mefme qu'elle ne contenoit rien de certain. Et comme
en abatant vn vieux logis, on en referue ordinai-

i5 rement les démolitions, pour feruir a en baflir vn

nouueau
;
ainfi, en détruifant toutes celles de mes

opinions que ie iugeois eftre mal fondées, ie faifois

diuerfes obferuations, & acquerois plufieurs expé-

riences, qui m'ont ferui u.puis a en eftablir de plus

ao certaines. Et de plus, ie continuois a m'exercer en la

Méthode que ie m'eftois preferite; car, outre que
i'auois foin de conduire généralement toutes mes
penfées félon fes reigles, ie

|
me referuois de tems

en tems quelques heures, que i'employois particulie-

a5 rement a la prattiquer en des difficultez de Mathé-

matique, ou mefme aufïy en quelques autres que ie

pouuois rendre quafi femblables a celles des Mathé-

matiques, en les détachant de tous les principes des

autres feiences, que ie ne trouuois pas affez fermes,

3o comme vous verres que i'ay fait en plufieurs qui font

expliquées en ce volume. Et ainfi, fans viure d'autre
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façon, en apparence, que ceux qui, n'ayant aucun

employ qu'a pafler vne vie douce & innocente, s'eftu-

dient a feparer les plaifirs des vices, & qui, pour iouir

de leur loyfir fans s'ennuyer, vfent de tous les diuer-

tiflemens qui font honneftes, ie ne laiflbis pas de 5

pourfuiure en mon deflein, & de profiter en la con-

noiflance de la vérité, peuteftre plus que fi ie n'eufle

fait que lire des liures, ou fréquenter des gens de

lettres.

Toutefois ces neuf ans s'efcoulerent auant que «o

i'eufle encore pris aucun parti, touchant les difficultés

qui ont couftume d'eftre difputées entre les dodes,

ny commencé a chercher les fondemens d'aucune

Philofophie plus certaine que la vulgaire. Et l'exemple

de plufieurs excelens efpris, qui, en ayant eu cy de- '5

uant le deflein, me fembloient n'y auoir pas reufli,

m'y faifoit imaginer tant de difficulté, que ie n'eufle

peuteftre pas encore fitoft ofé l'entreprendre, fi ie

n'eufle vu que quelques vns iaifoient défia courre le

bruit que i'en eftois venu a bout. le ne fçaurois pas dire 20

fur quoy ils fondoient cete opinion; & fi i'y ay con-

tribué quelque chofe par mes difcours, ce doit auoir

efté en confeflant plus ingenuëment ce que iignorois,

que n'ont couftume de faire ceux qui ont vn
|

peu

eftudié, & peuteftre aufly en faifant voir les raifons *5

que i'auois de douter de beaucoup de chofes que les

autres eftiment certaines, plutoft qu'en me vantant

d'aucune doctrine. Mais ayant le cœur aflez Jbon

pour ne vouloir point qu'on me prift pour autre que

ie n'eftois, ie penfay qu'il faloit que ie tafchafle, par 3o

tous moyens, a me rendre digne de la réputation
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qu'on me donnoit ; et il y a iuftement huit ans, que ce

defir me fit refoudre a m'efloigner de tous les lieux

ou ie pouuois auoir des connoiffances, & a me re-

tirer icy, en vn pais où la longue durée de la guerre

5 a fait eftablir de tels ordres, que les armées qu'on

y entretient ne femblent feruir qu'a faire qu'on y
iouiffe des fruits de la paix auec d'autant plus de

feureté, & où parmi la foule d'vn grand peuple fort

actif, & plus foigneux de fes propres affaires, que

10 curieux de celles d'autruy, fans manquer d'aucune

des commoditez qui font dans les villes les plus fré-

quentées, i'ay pu viure aufîy folitaire & retiré que

dans les defers les plus efcartez.

le ne fçay fi ie doy vous entretenir des premières Q"*trie*««

i5 méditations que i'y ay faites; car elles font fi Meta-

phyfiques & fi peu communes, qu'elles ne feront

peuteftre pas au gouft de tout le monde. Et toutefois,

affin qu'on puiffe iuger fi les fondemens que i'ay pris

font affez fermes, ie me trouue en quelque façon con-

20 traint d'en parler. I'auois dés long temps remarqué

que, pour les meurs, il eft befoin quelquefois de fuiure

des opinions qu'on fçait eflre fort incertaines, tout

de mefme que fi elles efloient indubitables, ainfi qu'il

a eflé dit cy-deffus ; mais, pourcequ'alors ie defirois

i5 vacquer feulement a la recherche de la veri|té, ie

penfay qu'il faloit que ie fifîe tout le contraire, & que

ie reiettafîe, comme abfolument faux, tout ce en quoy

ie pourrois imaginer le moindre doute, affin de voir

s'il ne refleroit point, après cela, quelque chofe en

îo ma créance, qui fufl entièrement indubitable. Ainfi, a

PARTIE.
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caufe que nos fens nous trompent quelquefois, ie

voulu fuppofer qu'il n'y auoit aucune chofe qui fuit

telle qu'ils nous la font imaginer. Et pourcequ'il y a

des hommes qui fe méprenent en raifonnant, mefme
touchant les plus fimples matières de Géométrie, & y 5

font des Paralogifmes, iugeant que i'eftois fuiet a fail-

lir, autant qu'aucun autre, ie reiettay comme fauffes

toutes les raifons que i'auois prifes auparauant pour

Demonftrations. Et enfin, confiderant que toutes les

mefmes penfées, que nous auons eftant efueillez, nous 10

peuuent aufTy venir, quand nous dormons, fans qu'il y
en ait aucune, pour lors, qui foit vraye, ie me refolu

de feindre que toutes les chofes qui m'eftoient iamais

entrées en l'efprit, n'eftoient non plus vrayes que les

Ululions de mes fonges. Mais, auflitoft après, ie pris i5

garde que, pendant que ie voulois ainfipenfer que tout

eftoit faux, il falloit neceflairement que moy, qui le

penfois, furie quelque chofe. Et remarquant que cete

vérité : ie penfe, donc je fuis, eftoit fi ferme & fi aflurée,

que toutes les plus extrauagantes fuppofitions des 20

Sceptiques n'eftoient pas capables de l'efbraniler, ie

iugay que ie pouuois la receuoir, fans fcrupule, pour le

premier principe de la Philofophie, que ie cherchois.

Puis, examinant auec attention ce que i'eftois, &
voyant que ie pouuois feindre que ie n'auois aucun 2 5

cors,& qu'il n'y auoit aucun monde, ny aucun lieu ou

ie fufle
; |
mais que ie ne pouuois pas feindre, pour

cela, que ie n'eftois point ; & qu'au contraire, de cela

mefme que ie penfois a douter de la vérité des autres

chofes, il fuiuoit très euidenment & très certai- 3o

nement que i'eftois ; au lieu que, fi i'euffe feulement
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ceffé de penfer, encore que tout le refte de ce que

i'auois iamais imaginé, euft efté vray. ie n'auois au-

cune raifon de croire que i'eufie efté : ie connu de la

que i'eftois vne fubftance dont toute l'effence ou la

5 nature n'eft que de penfer, & qui, pour eftre, n'a be-

foin d'aucun lieu,ny ne dépend d'aucune chofe maté-

rielle. En forte que ce Moy, c'eft a dire, l'Ame par

laquelle ie fuis ce que ie fuis, eft entièrement diftinde

du cors, & mefme qu'elle eft plus aifée a connoiftre

10 que luy, & qu'encore qu'il ne fuft point, elle ne lair-

roit pas d'eftre tout ce quelle eft.

Après cela, ie confideray en gênerai ce qui eft

requis a vne propofition pour eftre vraye & certaine
;

car, puifque ie venois d'en trouuer vne que ie fçauois

i5 eftre telle, ie penfay que ie deuois aufTy fçauoir en

quoy confifte cete certitude. Et ayant remarqué qu'il

n'y a rien du tout en cecy : ie penfe, donc ie fuis, qui

m'affure que ie dis la vérité, finon que ie voy très

clairement que, pour penfer, il faut eftre : ie iugay

20 que ie pouuois prendre pour reigle générale, que les

chofes que nous conceuons fort clairement & fort

distinctement, font toutes vrayes ; mais qu'il y a feu-

lement quelque difficulté a bien remarquer quelles

font celles que nous conceuons diftindement.

2 5 En fuite de quoy, faifant reflexion fur ce que ie

doutois, & que, par confequent,mon eftre n'eftoit pas

tout parfait, car ie voyois clairement que c'eftoit

vne plus
|

grande perfection de connoiftre que de

douter, ie m'auifay de chercher d'où i'auois appris

3o a penfer a quelque chofe de plus parfait que ie

neftois ; & ie connu euidenment que ce deuoit eftre

Œuvres. I. 5
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de quelque nature qui fuit en efled plus parfaite. Pour

ce qui eft des penfées que i'auois de pluûeurs autres

chofes hors de moy, comme du ciel, de la terre, de la

lumière, de la chaleur, & de milles autres, ie n'eftois

point tant en peine de fçauoir d'où elles venoient, a 5

caufe que, ne remarquant rien en elles qui me fem-

blaft les rendre fuperieures a moy, ie pouuois croyre

que, fi elles eftoient vrayes, c'eftoient des dépen-

dances de ma nature, en tant qu'elle auoit quelque

perfection ; & fi elles ne l'eftoient pas, que ie les 10

tenois du néant, c'eft a dire, qu'elles eftoient en moy,

pourceque i'auois du défaut. Mais ce ne pouuoit eftre

le mefme de l'idée d'vn eftre plus parfait que le mien :

car, de la tenir du néant, c'eftoit chofe manifeftement

impofïible
; et pourcequ'il n'y a pas moins de repu- i5

gnance que le plus parfait foit vne fuite & vne dépen-

dance du moins parfait, qu'il y en a que de rien pro-

cède quelque chofe, ie ne la pouuois tenir non plus

de moy mefme. De façon qu'il reftoit qu'elle euft

efté mife en moy par vne nature qui fuft véritable- 20

ment plus parfaite que ie n'eftois, & mefme qui euft

en foy toutes les perfections dont ie pouuois auoir

quelque idée, c'eft a dire, pour m'expliquer en vn

mot, qui fuft Dieu. A quoy i'adiouftay que,puifque ie

connoifibis quelques perfections que ie n'auois point, 25

ie n'eftois pas le feul eftre qui exiftaft (i'vferay, s'il

vous plaift, icy librement des mots de l'Efchole), mais

qu'il falloit, de necefiité, qu'il y en euft quelque autre

plus
j

parfait, duquel ie dependifle, & duquel i'eufle

acquis tout ce que i'auois. Car, fi i'eufle efté feul & 3o

indépendant de tout autre, en forte que i'eufle eu,
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de moy mefme, tout ce peu que ie participois de

l'eftre parfait, i'euffe pu auoir de moy, par mefme

raifon, tout le furplus que ie connoifîbis me manquer,

& ainfi eflre moy mefme infini, éternel, immuable, tout

5 connoifïant, tout puifTant, & enfin auoir toutes les

perfections que ie pouuois remarquer eflre en Dieu.

Car, fuiuant les raifonnemens que ie viens de faire,

pour connoiftre la nature de Dieu, autant que la

miene en eftoit capable, ie n'auois qu'a confiderer de

10 toutes les chofes dont ie trouuois en moy quelque idée,

fi c'eftoit perfection, ou non, de les poffcder, & i'eftois

affuré qu'aucune de celles qui marquoient quelque

imperfection, n'eftoit en luy, mais que toutes les

autres y efloient. Comme ie voyois que le doute,

i5 l'inconftance, la triflefTe, & chofes fcmblables, n'y

pouuoient eflre, vu que i'eufTe efté moy mefme bien

ayfe d'en eflre exempt. Puis, outre cela, i'auois des

idées de plufieurs chofes fenfibles & corporelles :

car, quoy que ie fuppofaffe que ie refuois, & que tout

20 ce que ie voyois ou imaginois eftoit faux, ie ne pou-

uois nier toutefois que les idées n'en fufîent vérita-

blement en ma penfée ; mais poureeque i'auois défia

connu en moy très clairement que la nature intelli-

gente eft diftinde de la corporelle, confiderant que

25 toute compofition tefmoigne de la dépendance, &
que la dépendance eft manifeftement vn défaut, ie

iugeois de la, que ce ne pouuoit eflre vne perfection

en Dieu d'eftre compofé de ces deux natures, & que,

par confequent, il ne l'eftoit pas ; mais que, s'il y auoit

3o
|

quelques cors dans le monde, ou bien quelques intel-

ligences, ou autres natures, qui ne fuffent point toutes
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parfaites, leur eftre deuoit dépendre de fa puiflance,

en telle forte quelles ne pouuoient fubfifter fans luy

vn feul moment.

le voulu chercher, après cela, d'autres veritez, &
m'eftant propofé l'obiet des Géomètres, que ie con- 5

ceuois comme vn cors continu, ou vn efpace indéfi-

niment eftendu en longueur, largeur, & hauteur ou

profondeur, diuifible en diuerfes parties, qui pou-

uoient auoir diuerfes figures & grandeurs, & eftre

meuës ou tranfpofées en toutes fortes, car les Geo- 10

mètres fuppofent tout cela en leur obiet, ie parcouru

quelques vn'es de leurs plus fimples demonftrations.

Et ayant pris garde que cete grande certitude, que

tout le monde leur attribue, n'eft fondée que fur ce

qu'on les conçoit euidenment, fuiuant la reigle que i5

i'ay tantoft dite, ie pris garde aufTy qu'il n'y auoit

rien du tout en elles qui m'afTuraft de l'exiftence de

leur obiet. Car, par exemple, ie voyois bien que, fup-

pofantvn triangle, il falloit que fes trois angles fuflent

efgaux a deux droits ; mais ie ne voyois rien pour 20

cela qui m'afTuraft qu'il y euft au monde aucun trian-

gle. Au lieu que, reuenant a examiner l'idée que

i'auois d'vn Eftre parfait, ie trouuois que l'exiftence y
eftoit comprife, en mefme façon qu'il eft compris en

celle d'vn triangle que fes trois angles font efgaux a 2 5

deux droits, ou en celle d'vne fphere que toutes fes

parties font efgalement diftantes de fon centre, ou

mefme encore plus euidenment; et que, par confe-

quent, il eft pour le moins aufiy certain, que Dieu,

qui eft cet Eftre parfait, eft ou
|
exifte, qu'aucune de- 3o

monftration de Géométrie le fçauroit eftre.
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Mais ce qui fait qu'il y en a plufieurs qui fe per-

fuadent qu'il y a de la difficulté a le connoiflre, &

mefme auffy a connoiftre ce que c'eft que leur ame,

c'eft qu'ils n'efleuent iamais leur efprit au delà des

5 chofcs fenfibles, & qu'ils font tellement accouftumez

a ne rien confiderer qu'en l'imaginant, qui eft vne

façon de penfer' particulière pour les chofes maté-

rielles, que tout ce qui n'eft pas imaginable, leur

femble n'eftre pas intelligible. Ce qui eft afîez mani-

IO fefte de ce que mefme les Philofophes tienent pour

maxime, dans les Efcholes, qu'il n'y a rien dans l'en-

tendement qui n'ait premièrement efté dans le fens,

où toutefois il eft certain que les idées de Dieu & de

lame n'ont iamais efté. Et il me femble que ceux qui

,5 veulent vfer de leur imagination, pour les com-

prendre, font tout de mefme que fi, pour ouïr les fons,

ou fentir les odeurs, ils fe vouloient feruir de leurs

yeux : finon qu'il y a encore cete différence, que le

fens de la veuë ne nous affure pas moins de la vérité

20 de fes obiets, que font ceux de l'odorat ou de l'ouye
;

au lieu que ny noftre imagination ny nos fens ne

nous fçauroient iamais affurer d'aucune chofe, fi

noftre entendement n'y interuient.

Enfin, s'il y a encore des hommes qui ne foient pas

2 5 affez perfuadez de l'exiftence de Dieu & de leur ame,

par les raifons que i'ay apportées, ie veux bien qu'ils

fçachent que toutes les autres chofes, dont ils fe pen-

fent peut eftre plus aflurez, comme d'auoir vn cors, &

qu'il y a des aftres & vne terre, & chofes femblables,

3o font moins certaines. Car, encore qu'on ait vne affu-

rance morale de
|
ces chofes, qui eft telle, qu'il femble
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qu'a moins que d'eftre extrauagant, on n'en peut

douter, toutefois auffy, a moins que d'eftre dérai-

fonnable, lorfqu'il eft queftion d'vne certitude meta-

phyfique, on ne peut nier que ce ne foit aflés de fuiet,

pour n'en eftre pas entièrement afluré, que d'auoir 5

pris garde qu'on peut, en mefme façon, s'imaginer,

eftant endormi, qu'on a vn autre cors, & qu'on voit

d'autres aftres, & vne autre terre, fans qu'il en foit

rien. Car d'où fçait on que les penfées qui vienent

en fonge font plutoft fauffes que les autres, vu que 10

fouuent elles ne font pas moins viues & exprefles ?

Et que les meilleurs efprits y eftudient, tant qu'il

leur plaira, ie ne croy pas qu'ils puiffent donner

aucune raifon qui foit fuffifante pour ofter ce doute,

s'ils ne prefuppofent l'exiflence de Dieu. Car, premie- 1

5

rement, cela mefme que i'ay tantoft pris pour vne

reigle, a fçauoir que les chofes que nous conceuons

très clairement & très diftincr.ement, font toutes

vrayes, n'eft affuré qu'a caufe que Dieu eft ou exifte,

& qu'il eft vn eftre parfait, & que tout ce qui eft en 20

nous vient de luy. D'où il fuit que nos idées ou

notions, eftant des chofes réelles, & qui vienent de

Dieu, en tout ce en quoy elles font claires & diftin-

étes, ne peuuent en cela eftre que vrayes. En forte

que, fi nous en auons aflez fouuent qui contienent de 2 5

la fauffeté, ce ne peut eftre que de celles, qui ont

quelque chofe de confus & obfcur, a caufe qu'en cela

elles participent du néant, c'eft a dire, qu'elles ne

font en nous ainfi confufes, qu'a caufe que nous ne

fommes pas tous parfaits. Et il eft euident qu'il n'y a 3o

pas moins de répugnance que la faufleté ou l'imper-
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fedion procède de Dieu, en tant que telle, qu'il
|
y en

a, que la vérité ou la perfection procède du néant.

Mais fi nous ne fçauions point que tout ce qui eft

en nous de réel & de vray, vient d'vn eftre parfait

5 & infini, pour claires & diftincr.es que fuflent nos

idées, nous n'aurions aucune raifon qui nous afiuraft,

qu'elles euflent la perfection d'eftre vrayes.

Or, après' que la connoiffance de Dieu & de l'ame

nous a ainfi rendus certains de cete règle, il eft bien

10 ayfé a connoiftre que les refueries que nous imagi-

nons eftant endormis, ne doiuent aucunement nous

faire douter de la vérité des penféeà que nous auons

eftant efueillez. Car, s'il arriuoit, mefme en dormant,

qu'on euft quelque idée fort diftincî.e, comme, par

i5 exemple, qu'vn Géomètre inuentaft quelque nouuelle

demonftration , fon fommeil ne l'empefcheroit pas

d'eftre vraye. Et pour l'erreur la plus ordinaire de

nos fonges, qui conûfte en ce qu'ils nous représen-

tent diuers obiets en mefme façon que font nos fens

ao extérieurs, n'importe pas qu'elle nous donne occafion

de nous deffier de la vérité de telles idées, a caufe

qu'elles peuuent aulTy nous tromper aflez fouuent,

fans que nous dormions : comme lorfque ceux qui

ont la iauniiTe voyent tout de couleur iaune, ou que

2 5 les aftres ou autres cors fort efloignez nous paroiiTent

beaucoup . plus petits qu'ils ne font. Car enfin, foit

que nous veillions, foit que nous dormions, nous ne

nous deuons iamais laifler perfuader qu'a l'euidence

de noftre raifon. Et il eft a remarquer que ie dis, de

3o noftre raifon, & non point, de noftre imagination ny

de nos fens. Comme, encore que nous voyons le fo-
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leil très clairement, nous ne deuons pas iuger pour

cela qu'il ne foit que de la gran|deur que nous le

voyons ; et nous pouuons bien imaginer diftincT.e-

ment vne telle de lion entée fur le cors d'vne cheure,

fans qu'il faille conclure, pour cela, qu'il y ait au 5

monde vne Chimère : car la raifon ne nous dicte

point que ce que nous voyons ou imaginons ainfi foit

véritable. Mais elle nous diète bien que toutes nos

idées ou notions doiuent auoir quelque fondement

de vérité; car il ne feroit pas pofirble que Dieu, qui 10

eft tout parfait & tout véritable les eulî. mifes en

nous fans cela. Et pourceque nos raifonnemens ne

font iamais fi euidens ny fi entiers pendant le fommeil

que pendant la veille, bien que quelquefois nos ima-

ginations foient alors autant ou plus viues & expreiTes, 5

elle nous dide aufly que nos penfées ne pouuant

eflre toutes vrayes, a caufe que nous ne fommes pas

tous-parfaits, ce qu'elles ont de vérité doit infallible-

ment fe rencontrer en celles que nous auons eftant

efueillez, plutoft qu'en nos fonges. 20

Cwquiksme
je ferois bien ayfe de pourfuiure, & de faire voir

icy toute la chaifne des autres veritcz que i'ay dé-

duites de ces premières. Mais, a caufe que, pour cet

efiecr., il feroit maintenant befoin que ie parlaffe de

plufieurs questions, qui font en controuerfe entre les 25

dodes, auec lefquels ie ne defire point me brouiller,

ie croy qu'il fera mieux que ie m'en abftiene, & que

ie die feulement en gênerai quelles elles font, arrin

de lailler iuger aux plus fages, s'il feroit vtile que le

public en fuit plus particulièrement informé. le fuis 3o

PARTIE.
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toufiours demeuré ferme en la refolution que iauois

prife, de ne fuppofer aucun autre principe, que celuy

dont ie vien de me feruir pour demonftrer l'exiftence

de Dieu & de lame, & de ne receuoir
| aucune chofe

5 pour vraye, qui ne me femblaft plus claire & plus cer-

taine que n'auoient fait auparauant les demonftra-

tions des Géomètres. Et neantmoins, i'ofe dire que,

non feulement i'ay trouué moyen de me fatisfaire en

peu de tems, touchant toutes les principales diffi-

10 cultez dont on a couftume de traiter en la Philofo-

phie, mais aufly, que i'ay remarqué certaines loix,

que Dieu a tellement eftablies en la nature, & dont il

a imprimé de telles notions en nos âmes, qu'après y
auoir fait affez de reflexion, nous ne fçaurions douter

i5 qu'elles ne foient exactement obferuées, en tout ce

qui eft ou qui fe fait dans le monde. Puis en consi-

dérant la fuite de ces loix, il me femble auoir defcou-

uert plufieurs veritez plus vtiles & plus importantes,

que tout ce que iauois appris auparauant, ou mefme
10 efperé d'apprendre.

Mais pourceque iay tafché d'en expliquer les prin-

cipales dans vn Traité, que quelques confiderations

m'empefchent de publier, ie ne les fçaurois mieux

faire connoiftre, qu'en difant icy fommairement ce

25 qu'il contient. I'ay eu deffein d'y comprendre tout ce

que ie penfois fçauoir, auant que de l'efcrire, touchant

la Nature des chofes Matérielles. Mais, tout de mefme
que les peintres, ne pouuant efgalement bien repre-

fenter dans vn tableau plat toutes les diuerfes faces

3o d'vn cors folide, en choififfent vne des principales

qu'ils mettent feule vers le iour, & ombrageant les

Œuvres. I. 6
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autres, ne les font paroiftre, qu'en tant qu'on les peut

voir en la regardant : ainfi, craignant de ne pouuoir

mettre en mon difcours tout ce que i'auois en la

penfée, i'entrepris feulement d'y expofer bien ample-

ment ce que ie conceuois de la Lumière; puis, a fon 5

occa|fion, d'y adioufter quelque chofe du Soleil & des

Efloiles fixes, a caufe qu'elle en procède prefque

toute ; des Cieux, a caufe qu'ils la tranfmettent ; des

Planètes, des Comètes, & de la Terre, a caufe qu'elles

la font reflefchir ; & en particulier de tous les Cors 10

qui font fur la terre, a caufe qu'ils font ou colorez,

ou tranfparens, ou lumineux; & enfin de l'Homme, a

caufe qu'il en eft le fpedateur. Mefme, pour ombrager

vn peu toutes ces chofes, & pouuoir dire plus libre-

ment ce que i'en iugeois, fans eftre obligé de fuiure i5

ny de réfuter les opinions qui font receuës entre les

do&es, ie me refolu de laifîer tout ce Monde icy a

leurs difputes, & de parler feulement de ce qui arri-

ueroit dans vn nouueau, fi Dieu creoit maintenant

quelque part, dans les Efpaces Imaginaires, aïTez de 20

matière pour le compofer, & qu'il agitaft diuerfement

& fans ordre les diuerfes parties de cete matière, en

forte qu'il en compofaft vn Chaos aufTy confus que

les Poètes en puiffent feindre, & que, par après, il ne

fift autre chofe que prefter fon concours ordinaire a 25

la Nature, & la laiffer agir fuiuant les Loix qu'il a

eftablies. Ainfi, premièrement, ie defcriuis cete Ma-
tière, & tafchay de la reprefenter telle qu'il n'y a rien

au monde, ce me iemble, de plus clair ny plus in-

telligible, excepté ce qui a tantofl efté dit de Dieu & îo

de lame : car mefme ie fuppofay, expreffement, qu'il
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n'y auoit en elle aucune de ces Formes ou Qualitez

dont on difpute dans les Efcholes, ny généralement

aucune chofe, dont la connoiflance ne fuft fi natu-

relle a nos âmes, qu'on ne pull pas mefme feindre

5 de l'ignorer. De plus, ie fis voir quelles eftoient les

Loix de la Nature; et fans appuier mes raifons fur

aucun autre principe, que fur
|
les perfections infi-

nies de Dieu, ie tafchay a demonflrer toutes celles

dont on euft pu auoir quelque doute, & a faire voir

10 qu'elles font telles, qu'encore que Dieu auroit créé

plufieurs mondes, il n'y en fçauroit auoir aucun, où
elles manquaflent d'eftre obferuées. Apres cela, ie

monftray comment la plus grande part de la ma-
tière de ce Chaos deuoit, en fuite de ces loix, fe dif-

i5 pofer & s'arrenger d'vne certaine façon qui la ren-

doit femblable a nos Cieux; comment, cependant,

quelques vnes de fes parties deuoient compofer vne

Terre, & quelques vnes des Planètes & des Comètes,

& quelques autres vn Soleil & des Eftoiles fixes. Et

20 icy, m'eftendant fur le fuiet de la lumière, i'expliquay

bien au long quelle eftoit celle qui fe deuoit trouuer

dans le Soleil & les Eftoiles, & comment de la elle

trauerfoit en vn inftant les immenfes efpaces des

cieux, & comment elle fe reflefchifloit des Planètes

a5 & des Comètes vers la Terre. l'y adiouftay aufly plu-

fieurs chofes, touchant la fubftance, la fituation, les

mouuemens & toutes les diuerfes qualitez de ces

Cieux & de ces Aftres ; en forte que ie penfois en dire

allez, pour faire connoiftre qu'il ne fe remarque rien

5o en ceux de ce monde, qui ne deuft, ou du moins qui

ne pûft, paroiftre tout femblable en ceux du monde
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que ie defcriuois. De là ie vins a parler particulière-

ment de la Terre : comment, encore que i'eufTe ex-

preflement fuppofé que Dieu n'auoit mis aucune

pefanteur en la matière dont elle eftoit compofée,

toutes fes parties ne laifîbient pas de tendre exacte- 5

ment vers fon centre ; comment, y ayant de l'eau &
de l'air fur fa fuperficie, la difpofition des cieux &
des aftres, principalement de la Lune,

|

y deuoit caufer

vn flus & reflus, qui fuft femblable, en toutes fes cir-

conftances, a celuy qui fe remarque dans nos mers ;
10

& outre cela vn certain cours, tant de l'eau que de

l'air, du leuant vers le couchant, tel qu'on le remarque

auffy entre les Tropiques ; comment les montaignes,

les mers, les fontaines & les riuieres pouuoient na-

turellement s'y former, & les métaux y venir dans i5

les mines, & les plantes y croiftre dans les campai-

gnes, & généralement tous les cors qu'on nomme
méfiez ou compofez s'y engendrer. Et entre autres

chofes, a caufe qu'après les aftres ie ne connois rien

au monde que le feu qui produife de la lumière, ie 20

m'eftudiay a faire entendre bien clairement tout ce

qui appartient a fa nature, comment il fe fait, com-
ment il fe nourrit; comment il n'a quelquefois que

de la chaleur fans lumière, & quelquefois de la lu-

mière fans chaleur; comment il peut introduire di- j5

uerfes couleurs en diuers cors, & diuerfes autres

qualitez ; comment il en fond quelques vns, & en dur-

cit d'autres; comment il les peut confumer prefque

tous, ou conuertir en cendres & en fumée; et enfin,

comment de ces cendres, par la feule violence de fon 3o

adion, il forme du verre : car cete tranfmutation de
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cendres en verre me femblant eftre aufly admirable

qu'aucune autre qui fe face en la nature, ie pris par-

ticulièrement plaifira la defcrire.

Toutefois ie ne voulois pas inférer de toutes ces

5 chofes, que ce monde ait efté créé en la façon que ie

propofois; car il eft bien plus vrayfemblable que,

dés le commencement, Dieu l'a rendu tel qu'il deuoit

eftre. Mais il eft certain, & c'eft vne opinion commu-
nément receuë

|

entre les Théologiens, que 1'acr.ion,

10 par laquelle maintenant il le conferue, eft toute la

mefme que celle par laquelle il l'a créé ; de façon

qu'encore qu'il ne lui auroit point donné, au commen-
cement, d'autre forme que celle du Chaos, pouruû

qu'ayant eftabli les Loix de la Nature, il luy preftaft

i5 fon concours, pour agir ainfi qu'elle a de couftume,

on peut croyre, fans faire tort au miracle de la créa-

tion, que par cela feul toutes les chofes qui font

purement matérielles auroient pu, auec le tems, s'y

rendre telles que nous les voyons a prefent. Et leur

ao nature eft bien plus ayfée a conceuoir, lorfqu'on les

voit naiftre peu a peu en cete forte, que lorfqu'on ne

les confidere que toutes faites.

De la defcription des cors inanimez & des plantes,

ie paflay a celle des animaux & particulièrement a

25 celle des hommes. Mais, pourceque ie n'en auois pas

encore affez de connoiflance, pour en parler du

mefme ftyle que du refte, c'eft a dire, en demonftrant

les effets par les caufes, & faifant voir de quelles

femences, & en quelle façon, la Nature les doit pro-

30 duire, ie me contentay de fuppofer que Dieu for-

maft le cors d'vn homme, entièrement femblable a
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l'vn des noftres, tant en la figure extérieure de fes

membres qu'en la conformation intérieure de fes or-

ganes, fans le compofer d'autre matière que de celle

que i'auois defcrite, & fans mettre en luy, au com-

mencement, aucune ame raifonnable, ny aucune autre 5

chofe pour y feruir dame végétante ou fenfitiue,

finon qu'il excitait en fon cœur vn de ces feux fans

lumière, que i'auois défia expliquez, & que ie ne con-

ceuois point d'autre nature que celuy qui échaufe le

foin,
|
lorfqu'on l'a renfermé auant qu'il fufl fec, ou 10

qui fait bouillir les vins nouueaux , lorfqu'on les

laiffe cuuer fur la râpe. Car examinant les fondions,

qui pouuoient en fuite de cela eftre en ce cors, i'y

trouuois exactement toutes celles qui peuuent eftre

en nous fans que nous y penfions, ny par confequent i*

que noftre ame, c'eft a dire, cete partie diftinfte du

cors dont il a efté dit cy deffus que la nature n'eft que

de penfer, y contribue, & qui font toutes les mefmes

en quoy on peut dire que les animaux fans raifon

nous refemblent : fans que i'y en pûfle pour cela 20

trouuer aucune, de celles qui, eftant dépendantes de

la penfée, font les feules qui nous apartienent en tant

qu'hommes, au lieu que ie les y trouuois par après,

ayant fuppofé que Dieu creaft vne ame raifonnable,

& qu'il la ioignift a ce cors en certaine façon que ie *5

deferiuois.

Mais, affin qu'on puiffe voir en quelle forte i'y

traitois cete matière, ie veux mettre icy l'explication

du Mouuement du Cœur A des Artères, qui eftant le

premier & le plus gênerai qu'on obferue dans les 3o

animaux, on iugera facilement de luy ce qu'on doit
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penfer de tous les autres. Et affin qu'on ait moins de

difficulté a entendre ce que i'en diray,ie voudrois que

ceux qui ne font point verfez en l'Anatomie priflent

la peine, auant que de lire cecy, de faire couper de-

5 uant eux le cœur de quelque grand animal qui ait

des poumons, car il eft en tous allez femblable a

celuy de l'homme, & qu'ils fe fifient montrer les

deux chambres ou concauitez qui y font. Premiè-

rement, celle qui eft dans fon cofté droit, a laquelle

10 refpondent deux tuyaux fort larges : a fçauoir la

vene
|
caue, qui eft le principal receptable du fang,

& comme le tronc de l'arbre dont toutes les autres

venes du cors font les branches, & la vene arte-

rieufe, qui a efté ainfi mal nommée, pourceque c'eft

i5 en effecT: vne artère, laquelle prenant fon origine du

cœur, fe diuife, après en eftre fortie, en pluûeurs

branches qui fe vont refpandre partout dans les pou-

mons. Puis, celle qui eft dans fon cofté gauche, a

laquelle refpondent en mefme façon deux tuyaux,

jo qui font autant ou plus larges que les precedens : a

fçauoir l'artère veneufe, qui a efté aufly mal nommée,

a caufe qu'elle n'eft autre chofe qu'vne vene, laquelle

vient des poumons, ou elle eft diuifée en pluûeurs

branches, entrelacées auec celles de la vene arte-

j5 rieufe, & celles de ce conduit qu'on nomme le fifflet,

par où entre l'air de la refpiration ; & la grande ar-

tère, qui, fortant du cœur, enuoye fes branches par

tout le cors. le voudrois auffy qu'on leur montrait

foigneufement les onze petites peaux, qui, comme
3o autant de petites portes, ouurent & ferment les quatre

ouuertures qui font en ces deux concauitez : a fça-
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uoir, trois a l'entrée de la vene caue, où elles font

tellement difpofées, quelles ne peuuent aucunement

empefcher que le fang qu elle contient ne coule dans

la concauité droite du cœur, & toutefois empefchent

exactement qu'il n'en puiffe fortir ; trois a l'entrée 5

de la vene arterieufe, qui, eftant difpofées tout au con-

traire, permetent bien au fang, qui eft dans cete con-

cauité, de pafler dans les poumons, mais non pas a

celuy qui eft dans les poumons d'y retourner ; & ainfi

deux autres a l'entrée de l'artère veneufe, qui laiffent 10

couler le fang des poumons vers la concauité
|

gauche

du cœur, mais s'oppofent a fon retour; & trois a

l'entrée de la grande artère, qui luy permetent de

fortir du cœur, mais l'empefchent d'y retourner. Et

il n'eft point befoin de chercher d'autre raifon du i5

nombre de ces peaux, finon que l'ouuerture de l'ar-

tère veneufe, eftant en ouale a caufe du lieu ou elle

fe rencontre, peut eftre commodément fermée auec

deux, au lieu que les autres, eftant rondes, le peuuent

mieux eftre auec trois. De plus,ie voudrois qu'on leur 20

fift confiderer que la grande artère & la vene arte-

rieufe font d'vne compofition beaucoup plus dure &
plus ferme, que ne font l'artère veneufe & la vene

caue; & que ces deux derniers s'eflargiflent auant

que d'entrer dans le cœur, & y font comme deux j5

bourfes, nommées les oreilles du cœur, qui font com-

pofées d'vne chair femblable à la fiene ; et qu'il y a

toufiours plus de chaleur dans le cœur, qu'en aucun

autre endroit du cors; et enfin, que cete chaleur eft

capable de faire que, s'il entre quelque goutte de 3o

fang en fes concauitez, elle s'enfle promtement & fe
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dilate, ainfi que font généralement toutes les liqueurs,

lorfqu'on les laiffe tomber goutte a goutte en quelque

vaiffeau qui efl fort chaud.

Car, après cela, ie n'ay befoin de dire autre chofe,

5 pour expliquer le mouuement du cœur, finon que,

lorfque fes concauitez ne font pas pleines de fang, il

y en coule neceffairement de la vene caue dans la

droite, & de l'artère veneufe dans la gauche ; d'au-

tant que ces deux vaiffeaux en font toufiours pleins,

10 & que leurs ouuertures, qui regardent vers le cœur, ne

peuuent alors eftre bouchées ; mais que, fitoft qu'il efl

entré ainfi deux gouttes de fang,
|

vne en chacune de

fes concauitez, ces gouttes, qui ne peuuent eftre que

fort groffes, a caufe que les ouuertures par où elles en-

1 5 trent font fort larges, & les vaiffeaux d'où elles vienent

fort pleins de fang, fe raréfient & fe dilatent, a caufe

de la chaleur qu'elles y trouuent, au moyen de quoy,

faifant enfler tout le cœur, elles pouffent & 'ferment

les cinq petites portes, qui font aux entrées des deux

20 vaiffeaux d'où elles vienent, empefchant ainfi qu'il

ne defcende dauantage de fang dans le cœur; et con-

tinuant a fe raréfier de plus en plus, elles pouffent &
ouurent les fix autres petites portes, qui font aux

entrées des deux autres vaiffeaux par où elles fortent,

a5 faifant enfler par ce moyen toutes les branches de la

vene arterieufe & de la grande artère, quafi au mefme

inftant que le cœur; lequel, incontinent après, fe de-

fenfle, comme font auffy ces artères, a caufe que le

fang qui y efl entré s'y refroidift, & leurs fix petites

3o portes fe referment, & les cinq de la vene caue & de

l'artère veneufe fe rouurent, & donnent paffage a

Œuvres. I. 7
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deux autres gouttes de fang, qui font derechef enfler

le cœur & les artères, tout de mefme que les précé-

dentes. Etpourceque le fang, qui entre ainû dans ce

cœur, pafie par ces deux bourfes qu'on nomme fes

oreilles, de là vient que leur mouuement eft contraire 5

au fien, & quelles defenflent, lorfqu'il s'enfle. Au
relie, affin que ceux qui ne connoiflent pas la force

des demonftrations Mathématiques, & ne font pas

accoutumez a diftinguei les vrayes raifons des vray-

femblables, ne fe hafardent pas de nier cecy fans 10

l'examiner, ie les veux auertir que ce mouuement,

que ie vien d'expliquer, fuit aufly neceflairement de

la feule difpofition des
|
organes qu'on peut voir a

l'œil dans le cœur, & de la chaleur qu'on y peut fentir

auec les doigts, & de la nature du fang qu'on peut i5

connoiftre par expérience, que fait celuy d'vn horo-

loge, de la force, de la fituation, & de la figure de fes

contrepois & de fes roues.

Mais fi on demande comment le fang des venes ne

s'efpuife point, en coulant ainfi continuellement dans ao

le cœur, & comment les artères n'en font point trop

remplies, puifque tout celuy qui pafîe par le cœur s'y

va rendre, ie n'ay pas befoin d'y refpondre autre

chofe, que ce qui a défia eflé efcrit par vn médecin
Heruœus, d'Angleterre, auquel il faut donner la louange d'auoir î5

cordis. rompu la glace en cet endroit, & d'eftre le premier

qui a enfeigné qu'il y a plufieurs petits paffages aux

extremitez des artères, par où le fang qu'elles re-

çoiuent du cœur entre dans les petites branches des

venes, d'où il fe va rendre derechef vers le cœur, en îo

forte que fon cours n'eft autre chofe qu'vne circula-
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tion perpétuelle. Ce qu'il prouue fort bien, par l'ex-

périence ordinaire des chirurgiens, qui ayant lié le

bras médiocrement fort, au deffus de l'endroit où ils

ouurent la vene, font que le fang en fort plus abon-

5 damment que s'ils ne l'auoient point lié. Et il arriue-

roit tout le contraire, s'ils le lioient au deffous, entre

la main & l'ouuerture, ou bien, qu'ils le liaflent très

fort au-deffus. Car il eft manifefte que le lien médio-

crement ferré, pouuant empefcher que le fang qui eft

io défia dans le bras ne retourne vers le cœur par les

venes, n'empefche pas pour cela qu'il n'y en viene

toufiours de nouueau par les artères, a caufe qu'elles

font fituées au deffous des venes, & que leurs peaux,

eftant plus dures, font [moins ayfées apreffer,& auffy

i5 que le fang qui vient du cœur tend auec plus de force

a paffer par elles vers la main, qu'il ne fait a retourner

de là vers le cœur par les venes. Et puifque ce fang

fort du bras par l'ouuerture qui eft en l'vne des venes,

il doit neceffairement y auoir quelques paffages au-

20 deffous du lien, c'eft a dire vers les extremitez du bras,

par où il y puiffe venir des artères. Il prouue auffy

fort bien ce qu'il dit du cours du fang, par certaines

petites peaux, qui font tellement difpofées en diuers

lieux le long des venes, qu'elles ne luy permetent

2 5 point d'y paffer du milieu du cors vers les extremitez,

mais feulement de retourner des extremitez vers le

cœur; et de plus, par l'expérience qui monftre que tout

celuy qui eft dans le cors en peut fortir en fort peu

de tems par vne feule artère, lorfqu'elle eft coupée,

3o encore mefme qu'elle fuft eftroitement liée fort proche

du cœur, & coupée entre luy & le lien, en forte qu'on
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n'euft aucun fuiet d'imaginer que le fang qui en for-

tiroit vint d'ailleurs.

Mais il y a plufieurs autres chofes qui tefmoignent

que la vraye caufe de ce mouuement du fang eft celle

que i'ay dite. Comme, premièrement, la différence 5

qu'on remarque entre celuy qui fort des venes & celuy

qui fort des artères, ne peut procéder que de ce

qu'eftant raréfié, & comme diftilé, en paffant par le

cœur, il eft plus fubtil & plus vif & plus chaud in-

continent après en eftre forti, c'eft a dire, eftant dans 10

les artères, qu'il n'eft vn peu deuant que d'y entrer,

c'eft a dire, eftant dans les venes. Et fi on y prend

garde, on trouuera que cete différence ne paroift bien

que vers le cœur, & non point tant
|
aux lieux qui en

font les plus efloignez. Puis la dureté des peaux, dont i5

la vene arterieufe & la grande artère font compofées,

monftre affez que le fang bat contre elles auec plus de

force que contre les venes. Et pourquoy la concauité

gauche du cœur & la grande artère feroient elles plus

amples & plus larges, que la concauité droite & la 20

vene arterieufe ? Si ce n'eftoit que le fang de l'artère

veneufe, n'ayant efté que dans les poumons depuis

qu'il a pafîé par le cœur, eft plus fubtil & fe raréfie

plus fort & plus ayfement, que celuy qui vient immé-
diatement de la vene caue. Et qu'eft-ce que les mede- 25

cins peuuent deuiner, en taftant le pouls, s'ils ne

fçauent que, félon que le fang change de nature, il

peut eftre raréfié par la chaleur du cœur plus ou
moins fort, & plus ou moins vifte qu'auparauant ? Et fi

on examine comment cette chaleur fe communique 3o

aux autres membres, ne faut-il pas auouër que c'eft
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par le moyen du fang, qui paffant par le cœur s'y ref-

chauffe, & fe refpand de là par tout le cors. D'où vient

que, fi on ofte le fang de quelque partie, on en ofte

par mefme moyen la chaleur
; et encore que le cœur

5 fuit auffy ardent qu'vn fer embrafé, il ne fuffiroit pas

pour refchauffer les pieds & les mains tant qu'il fait,

s'il n'y enuoyoit continuellement de nouueau fang.

Puis auffy on connoift de là, que le vray vfage de la

refpiration eft d'apporter aflez d'air frais dans le pou-

io mon, pour faire que le fang, qui y vient de la conca-

uité droite du cœur, où il a efté raréfié & comme
changé en vapeurs, s'y efpaiiïïffe, & conuertiffe en

fang derechef, auant que de retomber dans la gauche,

fans quoy il ne pourroit eflre propre a feruir de nou-

1 5 |riture au feu qui y eft. Ce qui fe confirme, parce qu'on

void que les animaux qui n'ont point de poumons,

n'ont auffy qu'vne concauité dans le cœur, & que les

enfans, qui n'en peuuent vfer pendant qu'ils font ren-

fermez au ventre de leurs mères, ont vne ouuerture

20 par où il coule du fang de la vene caue en la concauité

gauche du cœur, & vn conduit par où il en vient de

la vene arterieufe en la grande artère, fans paffer par

le poumon. Puis la codion, comment fe feroit-elle en

l'eftomac, fi le cœur n'y enuoyoit de la chaleur par les

2S artères, & auec cela quelques vnes des plus coulantes

parties du fang, qui aydent a diffoudre les viandes

qu'on y a mifes ? Et l'action qui conuertift le fuc de

ces viandes en fang, n'eft elle pas ayfée a connoiftre,

fi on confidere qu'il fe diftile, en paffant & repaffant

3o par le cœur, peuteftre par plus de cent ou deux cent

fois en chafque iour ? Et qu'a t on befoin d'autre chofe,



54 Œuvres de Descartes. 54-55.

pour expliquer la nutrition, & la production des di-

uerfes humeurs qui font dans le cors, finon de dire

que la force, dont le fang en fe raréfiant pafle du

cœur vers les extremitez des artères, fait que quelques

vnes de les parties s'areftent entre celles des membres 5

où elles fe trouuent, & y prenent la place de quelques

autres quelles en chaflent; et que, félon la fituation,

ou la figure, ou la petiteffe des pores qu'elles ren-

contrent, les vnes fe vont rendre en certains lieux

plutoft que les autres, en mefme façon que chafcun 10

peut auoir vu diuers cribles, qui eftant diuerfement

percez feruent a féparer diuers grains les vns des

autres ? Et enfin ce qu'il y a de plus remarquable en

tout cecy, c'efl la génération des efprits animaux, qui

font comme vn vent très fubtil,
|
ou plutoft comme i5

vne flame très pure & très viue, qui, montant conti-

nuellement en grande abondance du cœur dans le

cerueau, fe va rendre de là par les nerfs dans les

mufcles, & donne le mouuement a tous les membres
;

fans qu'il faille imaginer d'autre caufe, qui face que jo

les parties du fang, qui, eftant les plus agitées & les

plus pénétrantes, font les plus propres a compofer

ces efprits, fe vont rendre plutoft vers le cerueau que

vers ailleurs
; finon que les artères, qui les y portent,

font celles qui vienent du cœur le plus en ligne droite 25

de toutes, & que, félon les règles des Mechaniques,

qui font les mefmes que celles de la nature, lorfque

plufieurs chofes tendent enfemble a fe mouuoir vers

vn mefme cofté, où il n'y a pas aflez de place pour

toutes, ainfi que les parties du fang qui fortent de la 3o

concauité gauche du cœur tendent vers le cerueau,
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les plus foibles & moins agitées en doiuent eftre dé-

tournées par les plus fortes, qui par ce moyen s'y

vont rendre feules.

I'auois expliqué affez particulièrement toutes ces

5 chofes, dans le traité que iauois eu cy deuant deflein

de publier. Et enfuite i'y auois monftré quelle doit

eftre la fabrique des nerfs & des mufcles du cors hu-

main, pour faire que les efprits animaux, eftant de-

dans, ayent la force de mouuoir fes membres : ainfi

10 qu'on voit que les teftes, vn peu après eftres coupées,

fe remuent encore, & mordent la terre, nonobftant

qu'elles ne foient plus animées
;
quels changemens fe

doiuent faire dans le cerueau, pour caufer la veille,

& le fommeil, & les fonges; comment la lumière, les

i5 fons, les odeurs, les goûts, la chaleur, & toutes les

autres qualitez des obiets extérieurs y peuuent im-

primer diuerfes idées, par l'entremife des fens ;
com-

ment la faim, la foif, & les autres paffions intérieures,

y peuuent auffy enuoyer les leurs; ce qui doit y

20 eftre pris pour le fens commun, où ces idées font

reçues; pour la mémoire, qui les conferue; & pour la

fantaifie, qui les peut diuerfement changer, & en com-

pofer de nouuelles, & par mefme moyen, diftribuant

les efpris animaux dans les mufcles, faire mouuoir

25 les membres de ce cors, en autant de diuerfes façons,

& autant a propos des obiets qui fe prefentent a ces

fens, & des paffions intérieures qui font en luy, que

les noftres fe puiffent mouuoir, fans que la volonté

les conduife. Ce qui ne femblera nullement eftrange a

3o ceux qui, fçachant combien de diuers automates, ou

machines mouuantes, l'induftrie des hommes peut
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faire, fans y employer que fort peu de pièces, a com-

paraifon de la grande multitude des os, des mufcles,

des nerfs, des artères, des venes, & de toutes les

autres parties, qui font dans le cors de chafque ani-

mal, confidereront ce cors comme vne machine, qui, 5

ayant elle faite des mains de Dieu, eft incomparable-

ment mieux ordonnée, & a en foy des mouuemens

plus admirables, qu'aucune de celles qui peuuent

eftre inuentées par les hommes.

Et ie m'eftois icy particulièrement areflé a faire 10

voir que, s'il y auoit de telles machines, qui euflent

les organes & la figure d'vn finge, ou de quelque

autre animal fans raifon, nous n'aurions aucun moyen

pour reconnoiflre qu'elles ne feroient pas en tout de

mefme nature que ces animaux; au lieu que, s'il y en i5

auoit qui euffent la reffemblance de nos cors, & imi-

taient autant nos adions que moralement il feroit

pof|fible, nous aurions toufiours deux moyens très

certains, pour reconnoiflre qu'elles ne feroient point

pour cela de vrais hommes. Dont le premier eft que 20

iamais elles ne pourroient vfer de paroles, ny d'autres

fignes en les compofant, comme nous faifons pour

déclarer aux autres nos penfées. Car on peut bien

conceuoir qu'vne machine foit tellement faite qu'elle

profère des paroles, & mefme qu'elle en profère 25

quelques vnes a propos des actions corporelles qui

cauferont quelque changement en fes organes :

comme, fi on la touche en quelque endroit, qu'elle

demande ce qu'on luy veut dire ; fi en vn autre, qu'elle

crie qu'on luy fait mal, & chofes femblables; mais 3o

non pas qu'elle les arrenge. diuerfement, pour ref-
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pondre au fens de tout ce qui fe dira en fa prefence,

ainû que les hommes les plus hebetez peuuent faire.

Et le fécond eft que, bien qu'elles fiffent plufieurs

chofes aufTy bien, ou peuteftre mieux qu'aucun de

5 nous, elles manqueroient infalliblement en quelques

autres, par lefquelles on découuriroit quelles n'agi-

roient pas par connoifTance, mais feulement par la

difpofition de leurs organes. Car, au lieu que la rai-

fon eft vn infiniment vniuerfel, qui peut feruir en

10 toutes fortes de rencontres, ces organes ont befoin de

quelque particulière difpofition pour chaque action

particulière; d'où vient qu'il eft moralement impof-

fible qu'il y en ait affez de diuers en vne machine,

pour la faire agir en toutes les occurrences de la vie,

i5 de mefme façon que noftre raifon nous fait agir.

Or, par ces deux mefmes moyens, on peut aufTy

connoiftre la différence, qui eft entre les hommes &
les beftes. Car c'eft vne chofe bien remarquable, qu'il

n'y a point | d'hommes fi hebetez & û ftupides, fans en

20 excepter mefme les infenfez, qu'ils ne foient capables

d'arrenger enfemble diuerfes paroles, & d'en compofer

vn difcours par lequel ils facent -entendre leurs pen-

fées; et qu'au contraire, il n'y a point d'autre animal,

tant parfait & tant heureufement né qu'il puiffe eftre,

25 qui face le femblable. Ce qui n'arriue pas de ce qu'ils

ont faute d'organes, car on voit que les pies & les

perroquets peuuent proférer des paroles ainû que

nous, & toutefois ne peuuent parler ainû que nous,

c'eft a dire, en tefmoignant qu'ils penfent ce qu'ils

3o difent; au lieu que les hommes qui, eftans nés fours

& muets, font priuez des organes qui feruent aux au-

Œuvres. I. 8
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très pour parler, autant ou plus que les beftes, ont

couftume d'inuenter d'eux mefmes quelques fignes,par

lefquels ils fe font entendre a ceux qui, eftans ordinai-

rement auec eux, ont loyfir d'apprendre leur langue.

Et cecy ne tefmoigne pas feulement que les belles ont 5

moins de raifon que les hommes, mais qu'elles n'en

ont point du tout. Car on voit qu'il n'en faut que fort

peu, pour fçauoir parler; & d'autant qu'on remarque

de l'inefgalité entre les animaux d'vne mefme efpece,

auffy bien qu'entre les hommes, & que les vns font 10

plus ayfez a dreffer que les autres, il n'eft pas croyable

qu'vn finge ou vn perroquet, qui feroit des plus par-

faits de fon efpece, n'égalaft en cela vn enfant des plus

ftupides, ou du moins vn enfant qui auroit le cerueau

troublé, fi leur ame n'eftoit d'vne nature du tout diffe- 1

5

rente de la noftre. Et on ne doit pas confondre les

paroles auec lesmouuemens naturels, qui tefmoignent

les paflions, & peuuent eftre imitez par des machines

auffy bien que par les animaux
; |

ny penfer, comme
quelques Anciens, que les beftes parlent, bien que nous jo

n'entendions pas leur langage : car s'il eftoit vray,

puifqu'elles ont plufieurs organes qui fe rapportent

aux noftres, elles pourroient auffy bien fe faire en-

tendre a nous qu'a leurs femblables. C'eft auffy vne

chofe fort remarquable que, bien qu'il y ait plufieurs z5

animaux qui tefmoignent plus d'induftrie que nous en

quelques vnes de leurs actions, on voit toutefois que

les mefmes n'en tefmoignent point du tout en beau-

coup d'autres : de façon que ce qu'ils font mieux que

nous, ne prouue pas qu'ils ont de l'efprit; car, a ce 3o

conte, ils en auroient plus qu'aucun de nous, & fe-
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roient mieux en toute chofe; mais plutoft qu'ils n'en

ont point, & que c'eft la Nature qui agift en eux,

félon la difpofition de leurs organes : ainû qu'on

voit qu'vn horologe, qui n'eft compofé que de roues

5 & de reflbrs, peut conter les heures, & mefurer le

tems, plus iuftement que nous auec toute noftre pru-

dence.

I'auois defcrit, après cela, l'ame raifonnable, & fait

voir qu'elle ne peut aucunement eftre tirée de la puif-

10 lance de la matière, ainû que les autres chofes dont

i'auois parlé, mais qu'elle doit expreflement eftre

créée ; et comment il ne fuffit pas qu'elle foit logée

dans le cors humain, ainfi qu'vn pilote en fon nauire,

finon peuteftre pour mouuoir fes membres, mais qu'il

>5 eft befoin qu'elle foit iointe & vnie plus eftroitement

auec luy, pour auoir, outre cela, des fentimens & des

appétits femblables aux noftres, & ainfi compofer vn

vray homme. Au refte, ie me fuis icy vn peu eftendu

fur le fuiet de l'ame, a caufe qu'il eft des plus impor-

20 tans ; car, après l'erreur de ceux
|

qui nient Dieu, la-

quelle ie penfe auoir cy deffus affez refutée, il n'y en

a point qui efloigne plutoft les efprits foibles du

droit chemin de la vertu, que d'imaginer que l'ame

des belles foit de mefme nature que la noftre, & que,

i5 par confequent, nous n'auons rien a craindre, ny a

efperer, après cete vie, non plus que les moufches &
les fourmis ; au lieu que, lorsqu'on fçait combien elles

différent, on comprent beaucoup mieux les raifons,

qui prouuent que la noftre eft d'vne nature entiere-

3o ment indépendante du cors,*& par confequent, qu'elle

n'eft point fuiette a mourir auec luy
;
puis, d'autant



6o Œuvres de Descartes. 60-61.

PARTIE.

qu'on ne voit point d'autres caufes qui la deftruifent,

on eft naturellement porté a iuger de là qu'elle efl

immortelle.

Sixiesmb Or il y a maintenant trois ans que i'eftois paruenu

a la fin du traité qui contient toutes ces chofes, & 5

que ie commençois a le reuoir, affin de le mettre entre

les mains d'vn imprimeur, lorfque i'appris que des

perfonnes, a qui ie défère & dont l'authorité ne peut

gueres moins fur mes actions, que ma propre rai-

fon fur mes penfées, auoient defapprouué vne opi- 10

nion de Phyfique, publiée vn peu auparauant par

quelque autre, de laquelle ie ne veux pas dire que ie

fuffe, mais bien que ie n'y auois rien remarqué, auant

leur cenfure, que ie puffe imaginer eftre preiudiciable

ny a la Religion ny a l'Eflat, ny, par confequent, qui i5

m'euft empefché de l'efcrire, fi la raifon me l'eufl per-

fuadée, & que cela me fit craindre qu'il ne s'en trou-

uaft tout de mefme quelqu'vne entre les mienes, en

laquelle ie me fuffe mépris, nonobftant le grand foin

que i'ay toufiours eu de n'en point receuoir de nou- 20

uelles en ma créance, dont ie n'euffe des demonftra-

tions très certaines, & de n'en point efcrire, qui puf-

fent tourner au defauantage de perfonne. Ce qui a

efté fuffifant, pour m'obliger a changer la refolution

que i'auois eue de les publier. Car, encore que les *5

raifons, pour lefquelles ie I'auois prife auparauant,

fuffent très fortes, mon inclination, qui m'a toufiours

fait haïr le meflier de faire des liures, m'en fit incon-

tinent trouuer affez d'autres, pour m'en excufer. Et

ces raifons de part & d'autre font telles, que non 3o



6i-62. Discours de la Méthode. 6i

feulement i'ay icy quelque intereft de les dire, mais

peut-eftre aufly que le public en a de les fçauoir.

le n'ay iamais fait beaucoup d'eflat des chofes qui

venoient de mon efprit, & pendant que ie n'ay re-

5 cueilly d'autres fruits de la méthode dont ie me fers,

finon que ie me fuis fatisfait, touchant quelques diffi-

cultez qui appartienent aux fciences fpeculatiues, ou

bien que i'ay tafché de régler mes meurs par les

raifons qu'elle m'enfeignoit, ie n'ay point creu eftre

10 obligé d'en rien efcrire. Car, pour ce qui touche les

meurs, chafcun abonde fi fort en fon fens, qu'il fe

pourroit trouuer autant de reformateurs que de

telles, s'il eftôit permis a d'autres qu'a ceux que Dieu

a eftablis pour fouuerains fur fes peuples, ou bien

i5 aufquels il a donné affez de grâce & de zèle pour

eftre prophètes, d'entreprendre d'y rien changer; et

bien que mes fpeculations me pleuflent fort, i'ay creu

que les autres en auoient aufly, qui leur plaifoient

peut-eftre dauantage. Mais, fitoft que i'ay eu acquis

20 quelques notions générales touchant la Phyfique,"&

que, commençant a les efprouuer en diuerfes diffi-

cultez particulières, i'ay remarqué iufques où elles

peuuent conjduire, & combien elles différent des prin-

cipes dont on s'eft ferui iufques a prefent, i'ay creu

25 que ie ne pouuois les tenir cachées, fans pécher gran-

dement contre la loy qui nous oblige a procurer,

autant qu'il eft en nous, le bien gênerai de tous les

hommes. Car elles m'ont fait voir qu'il eft poffible

de paruenir a des connoiflances qui foient fort vtiles

3o a la vie, & qu'au lieu de cete Philofophie fpeculatiue,

qu'on enfeigne dans les efcholes, on en peut trouuer
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vne pratique, par laquelle connoiffant la force & les

actions du feu, de l'eau, de l'air, des aftres, des cieux,

& de tous les autres cors qui nous enuironnent, auffy

diftindement que nous connoiffons les diuers me-

ftiers de nos artifans, nous les pourrions employer 5

en mefme façon a tous les vfages aufquels ils font

propres, & ainû nous rendre comme maiftres & pof-

feffeurs de la Nature. Ce qui n'eft pas feulement a

defirer pour l'inuention d'vne infinité d'artifices, qui

feroient qu'on iouiroit, fans aucune peine, des fruits 10

de la terre & de toutes les commoditez qui s'y

trouuent, mais principalement auffy pour la confer-

uation de la fanté, laquelle eft fans doute le premier

bien, & le fondement de tous les autres biens de cete

vie; car mefme l'efprit dépend fi fort du tempe- i5

rament, & de la difpofition des organes du cors, que

s'il ell poflible de trouuer quelque moyen, qui rende

communément les hommes plus fages & plus habiles

qu'ils n'ont efté iufques icy, ie croy que c'eft dans la

Médecine qu'on doit le chercher. Il ell vray que celle 20

qui eft maintenant en vfage, contient peu de chofes

dont l'vtilité foit fi remarquable ; mais, fans que i'aye

aucun deffein de la mefprifer, ie m'affure qu'il n'y a

personne, mefme de ceux qui en font profeflion, qui

n'auouë que tout ce qu'on y fçait n'eft prefque rien, a 25

comparaifon de ce qui relie a y fçauoir, & qu'on fe

pourroit exemter d'vne infinité de maladies, tant du

cors que de l'efprit, & mefme auffy peuteftre de l'af-

foibliffement de lavieilleffe, fi on auoit affez de con-

noiffance de leurs caufes, & de tous les remèdes dont 3o

la Nature nous a pourueus. Or, ayant deffein d'em-
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ployer toute ma vie a la recherche d'vne fcience fi

neceflaire, & ayant rencontré vn chemin qui me
iemble tel qu'on doit infalliblement la trouuer, en le

fuiuant, fi ce n'eft qu'on en foit empefché, ou par la

5 brieueté de la vie, ou par le défaut des expériences,

ie iugeois qu'il n'y auoit point de meilleur remède

contre ces deux empefchemens, que de communiquer

fidellement au public tout le peu que i'aurois trouué,

& de conuier les bons efprits a tafcher de palTer plus

io outre, en contribuant, chafcun félon fon inclination

& fon pouuoir, aux expériences qu'il faudroit faire,

& communiquant auffy au public toutes les chofes

qu'ils apprendroient, affin que les derniers commen-

çant ou les precedens auroient acheué, & ainfi ioi-

i5 gnant les vies & les trauaux de plufieurs, nous allaf-

fions tous enfemble beaucoup plus loin, que chafcun

en particulier ne fçauroit faire.

Mefme ie remarquois, touchant les expériences,

qu'elles font d'autant plus neceflaires, qu'on eft plus

jo auancé en connoiffance. Car, pour le commencement,

il vaut mieux ne fe feruir que de celles qui fe pre-

fentent d'elles mefmes a nos fens, & que nous ne

fçaurions ignorer, pouruû que nous y facions tant

foit peu de reflexion, que
|
d'en chercher de plus rares

a 5 & eftudiées : dont la raifon eft que ces plus rares

trompent fouuent, lorfqu'on ne fçait pas encore les

caufes des plus communes, & que les circonftances

dont elles dépendent font quafi toufiours fi particu-

lières & fi petites, qu'il eft très malayfé de les re-

3o marquer. Mais l'ordre que i'ay tenu en cecy a efté tel.

Premièrement, i'ay tafché de trouuer en gênerai les
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Principes, ou Premières Caufes, de tout ce qui eft,

ou qui peut eftre, dans le monde, fans rien confi-

derer, pour cet effecr., que Dieu feul, qui l'a créé, ny

les tirer d'ailleurs que de certaines femences de

Veritez qui font naturellement en nos âmes. Après 5

cela, i'ay examiné quels eftoient les premiers &
plus ordinaires effets qu'on pouuoit déduire de ces

caufes : et il me femble que, par la, i'ay trouué des

Cieux, des Aftres, vne Terre, & mefme, fur la terre,

de l'Eau, de l'Air, du Feu, des Minéraux, & quelques 10

autres telles chofes, qui font les plus communes de

toutes & les plus Amples, & par confequent les plus

ayfées a connoiftre. Puis, lorfque i'ay voulu def-

cendre a celles qui eftoient plus particulières, il s'en

eft tant prefenté a moy de diuerfes, que ie n'ay pas i5

creu qu'il fuft poffible a l'efprit humain de diftinguer

les Formes ou Efpeces de cors qui font fur la terre,

d'vne infinité d'autres qui pourroient y eftre, fi c'euft

efté le vouloir de Dieu de les y mettre, ny, par con-

fequent, de les rapporter a noltre vfage, fi ce n'eft 20

qu'on viene au deuant des caufes par les effets, &
qu'en fe férue de plufieurs expériences particulières.

En fuite de quoy, repaffant mon efprit fur tous les

obiets qui s'eftoient iamais prefentez a mes fens,

i'ofe bien dire que ie n'y ay remarqué aucune chofe 25

que ie ne peufle affez
|

commodément expliquer par

les Principes que i'auois trouucz. Mais il faut aufly

que i'auouë, que la puiflance de la Nature eft fi ample

& fi vafte, & que ces Principes font fi fimples & fi

généraux, que ie ne remarque quali plus aucun effecî. 3o

particulier, que d'abord ie ne connoifle qu'il peut en
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eftre déduit en plufieurs diuerfes façons, & que ma
plus grande difficulté eft d'ordinaire de trouuer en

laquelle de ces façons il en dépend. Car a cela ie ne

fçay point d'autre expédient, que de chercher dere-

5 chef quelques expériences, qui foient telles, que leur

euenement ne foit pas le mefme, fi c'eft en l'vne de

ces façons qu'on doit l'expliquer, que fi c'eft en

l'autre. Au refte, i'en fuis maintenant la, que ie voy,

ce me femble, afïez bien de quel biaiz on fe doit

io prendre a faire la plus part de celles qui peuuent fer-

uir a cet efiecr. ; mais ie voy auffy qu'elles font telles,

& en fi grand nombre, que ny mes mains, ny mon
reuenu, bien que i'en euffe mille fois plus que ie n'en

ay, ne fçauroient fuffire pour toutes; en forte que,

i5 félon que i'auray déformais la commodité d'en faire

plus ou moins, i'auanceray auffy plus ou moins en

la connoifîance de la Nature. Ce que ie me prome-

tois de faire connoiftre, par le traité que i'auois efcrit,

& d'y monftrer fi clairement l'vtilité que le public en

20 peut receuoir, que i'obligerois tous ceux qui défirent

en gênerai le bien des hommes, c'eft a dire, tous ceux

qui font en efteâ: vertueux, & non point par faux fem-

blant, ny feulement par opinion, tant a me commu-
niquer celles qu'ils ont défia faites, qu'a m'ayder en la

2 5 recherche de celles qui reftent a faire.

Mais i'ay eu, depuis ce tems la, d'autres raifons

qui
|
m'ont fait changer d'opinion, & penfer que ie

deuois véritablement continuer d'efcrire toutes les

chofes que ie iugerois de quelque importance, a me-

3o fure que i'en découurirois la vérité, & y apporter le

mefme foin que fi ie les voulois faire imprimer : tant

Œuvres. I. 9
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affin d'auoir d'autant plus d'occaûon de les bien exa-

miner, comme fans doute on regarde toufiours de

plus prés a ce qu'on croit deuoir eftre veu par plu-

fieurs, qu'a ce qu'on ne fait que pour foy mefme, &
fouuent les chofes, qui m'ont femblé vrayes, lorfque 5

i'ay commencé a les conceuoir, m'ont paru faufles,

lorfque ie les ay voulu mettre fur le papier
;
qu' affin

de ne perdre aucune occafion de profiter au public,

fi i'en fuis capable, & que, fi mes efcrits valent

quelque chofe, ceux qui les auront après ma mort, 10

en puiflent vfer, ainfi qu'il fera le plus a propos;

mais que ie ne deuois aucunement confentir qu'ils

fuflent publiez pendant ma vie, affin que ny les oppo-

fitions & contrpuerfes, aufquelles ils feroient peut-

eftre fuiets, ny mefme la réputation telle quelle, qu'ils i5

me pourroient acquérir, ne me donnaflent aucune

occafion de perdre le tems que i'ay deflein d'employer

a m'inftruire. Car, bien que il foit vray que chafque

homme eft obligé de procurer, autant qu'il eft en luy,

le bien des autres, & que c'eft proprement ne valoir 20

rien que de n'eftre vtile a perfonne, toutefois il eft

vray aufTy que nos foins fe doiuent eftendre plus loin

que le tems prefent, & qu'il eft bon d'omettre les

chofes qui apporteroient peuteftre quelque profit a

ceux qui viuent, lorfque c'eft a deflein d'en faire 25

d'autres qui en apportent dauantage a nos neueux.

Comme, en effect., ie veux bien qu'on fçache que le

peu que i'ay |
appris iufques icy, n'eft prefque rien, a

comparaifon de ce que i'ignore, & que ie ne defefpere

pas de pouuoir apprendre ; car c'eft quafi le mefme 3o

de ceux qui découurent peu a peu la vérité dans les
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fciences, que de ceux qui, commençant a deuenir

riches, ont moins de peine a faire de grandes ac-

quittions, qu'ils n'ont eu auparauant, eftant plus

pauures, a en faire de beaucoup moindres. Ou bien

5 on peut les comparer aux chefs d'armée, dont les

forces ont couftume de croiflre a proportion de leurs

vidoires, & qui ont befoin de plus de conduite, pour

fe maintenir après la perte d'vne bataille, qu'ils n'ont,

après l'auoir gaignée, a prendre des villes & des pro-

10 uinces. Car c'eft véritablement donner des batailles,

que de tafcher a vaincre toutes les difficultez & les

erreurs, qui nous empefchent de paruenir a la con-

noirTance de la vérité, & c'eft en perdre vne, que de

receuoir quelque faufle opinion, touchant vne ma-
i5 tiere vn peu générale & importante; il faut, après,

beaucoup plus d'adrefle, pour fe remettre au mefme

eftat qu'on eftoit auparauant, qu'il ne faut a faire de

grans progrés, lorfqu'on a deûa des principes qui

font affurez. Pour moy, fi i'ay cy deuant trouué

20 quelques veritez dans les fciences (& i'efpere que les

chofes qui font contenues en ce volume feront iuger

que i'en ay trouué quelques vnes), ie puis dire que ce

ne font que des fuites & des dépendances de cinq ou

fix principales difficultez que i'ay furmontées, & que

* 5 ie conte pour autant de batailles où i'ay eu l'heur de

mon cofté. Mefme ie ne craindray pas de dire, que ie

penfe n'auoir plus befoin d'en gaigner que deux ou

trois autres femblables, pour venir entièrement a

bout de mes deffeins ; et que
|
mon aage n'eft point

3o fi auancé que, félon le cours ordinaire de la Nature,

ie ne puiffe encore auoir afiez de loyfir pour cet effed.
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Mais ie croy eftre d'autant plus obligé a ménager le

tems qui me refle, que i'ay plus d'efperance de le pou-

uoir bien employer; et i'aurois fans doute plufieurs

occafions de le perdre, fi ie publiois les fondemens de

ma Phyfique. Car, encore qu'ils foient prefque tous 5

fi euidens, qu'il ne faut que les entendre pour les

croire, & qu'il n'y en ait aucun, dont ie ne penfe

pouuoir donner des demonftrations, toutefois, a

caufe qu'il eft. impoffible qu'ils foient accordans auec

toutes les diuerfes opinions des autres hommes, ie 10

preuoy que ie ferois fouuent diuerti par les oppofi-

tions qu'ils feroient naiftre.

On peut dire que ces oppofitions feroient vtiles,

tant afïin de me faire connoiftre mes fautes, qu'affin

que, fi i'auois quelque chofe de bon, les autres en i5

euffent par ce moyen plus d'intelligence, &, comme
plufieurs peuuent plus voir qu'vn homme feul, que

commençant des maintenant a s'en feruir, ils m'ay-

daffent auffy de leurs inuentions. Mais, encore que ie

me reconnoiffe extrêmement fuiet a faillir, & que ie 20

ne me fie quafi iamais aux premières penfées qui me
vienent, toutefois l'expérience que i'ay des obiedions

qu'on me peut faire, m'empefche d'en efperer aucun

profit : car i'ay défia fouuent efprouué les iugemens,

tant de ceux que i'ay tenus pour mes amis, que de 25

quelques autres a qui ie penfois eftre indiffèrent, &
mefme auffy de quelques vns dont ie fçauois que la

malignité & l'enuie tafcheroit affez a découurir ce que

l'affection cacheroit a mes amis ; mais il eft
|

rarement

arriué qu'on m'ayt obie&é quelque chofe que ie îo

n'eufle point du tout preueuë, û ce n'efl qu'elle fuft
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fort éloignée de mon fuiet ; en forte que ie n'ay quafi

iamais rencontré aucun cenfeur de mes opinions, qui

ne me femblail ou moins rigoureux, ou moins équi-

table, que moy mefme. Et ie n'ay iamais remarqué

5 non plus, que, par le moyen des difputes qui fe pra-

tiquent dans les efcholes, on ait découuert aucune

vérité qu'on ignoraft auparauant; car, pendant que

chafcun tafche de vaincre, on s'exerce bien plus a faire

valoir la vrayfemblance, qu'a pefer les raifons de part

10 & d'autre ; & ceux qui ont eflé long tems bons auo-

cats, ne font pas pour cela_, par après, meilleurs iuges.

Pour l'vtilité que les autres receuroient de la com-
munication de mes penfées, elle ne pourroit aufïy

eftre fort grande, d'autant que ie ne les ay point en-

i5 core conduites fi loin, qu'il ne foit befoin d'y aioufter

beaucoup de chofes, auant que de les appliquer a

l'vfage. Et ie penfe pouuoir dire, fans vanité, que, s'il

y a quelqu'vn qui en foit capable, ce doit eftre plu-

toft moy qu'aucun autre : non pas qu'il ne puiffe y
20 auoir au monde plufieurs efprits incomparablement

meilleurs que le mien; mais pource qu'on ne fçau-

roit fi bien conceuoir vne chofe, & la rendre fiene,

lorfqu'on l'apprent de quelque autre, que lorfqu'on

l'inuente foy mefme. Ce qui eft fi véritable, en cete

i5 matière, que, bien que i'aye fouuent expliqué quelques

vnes de mes opinions a des perfonnes de très bon

efprit, & qui, pendant que ie leurparlois, fembloient

les entendre fort diflindement, toutefois, lorfqu'ils les

ont redites, i'ay remarqué qu'ils les ont changées pref-

3o |que toufiours en telle forte que ie ne les pouuois plus

auouër pour mienes. A l'occafion de quoy ie fuis
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bien ayfe de prier icy nos neueux, de ne croire iamais

que les chofes qu'on leur dira vienent de moy, lorf-

que ie ne les auray point moy mefme diuulguées. Et

ie ne m'eflonne aucunement des extrauagances qu'on

attribue a tous ces anciens Philofophes, dont nous 5

n'auons point les efcrits, ny ne iuge pas, pour cela,

que leurs penfées ayent efté fort deraifonnables, veu

qu'ils eftoient des meilleurs efprits de leurs tems,

mais feulement qu'on nous les a mal rapportées.

Comme on voit aufly que prefque iamais il n'eft ar- 10

riué qu'aucun de leurs feftateurs les ait furpafTez
;

et ie m'affure que les plus paffionnez de ceux qui fui-

uent maintenant Ariftote, fe croyroient hureux, s'ils

auoient autant de connoiflance de la Nature qu'il en

a eu, encore mefme que ce fuft a condition qu'ils n'en 1

5

auroient iamais dauantage. Ils font comme le lierre,

qui ne tend point a monter plus haut que les arbres

qui le foutienent, & mefme fouuent qui redefcend,

après qu'il eft paruenu iufques a leur faifte ; car il me
femble auffy que ceux la redefcendent, c'efl-a-dire, fe 20

rendent en quelque façon moins fçauans que s'ils

s'abftenoient d'efludier, lefquels, non contens de fça-

uoir tout ce qui eft intelligiblement expliqué dans

leurautheur, veulent, outre cela, y trouuerlafolution

de plufieurs difficultez, dont il ne dit rien & aufquelles 25

il n'a peuteftre iamais penfé. Toutefois, leur façon de

philofopher eft fort commode, pour ceux qui n'ont que

des efprits fort médiocres ; car l'obfcurité des diftinc-

tions & des principes dont ils fe feruent, eft caufe

qu'ils peuuent parler de toujtes chofes aufTy hardi- 3o

ment que s'ils les fçauoient, & fouftenir tout ce qu'ils
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en difent contre les plus fubtiles & les plus habiles,

fans qu'on ait moyen de les conuaincre. En quoy ils

me femblent pareils a vn aueugle, qui, pour fe battre

fans defauantage contre vn qui voit, l'auroit fait venir

5 dans le fonds de quelque caue fort obfcure ; et ie puis

dire que ceux cy ont intereft que ie m'abftiene de pu-

blier les principes de la Philofophie dont ie me fers :

car eftans très fimples & très euidens, comme ils font,

ie ferois quafi le mefme, en les publiant, que fi i'ou-

10 urois quelques feneftres, & faifois entrer du iour dans

cete caue, ou ils font defcendus pour fe battre. Mais

mefme les meilleurs efprits n'ont pas occafion de fou-

haiter de les connoiftre : car, s'ils veulent fçauoir par-

ler de toutes chofes, & acquérir la réputation d'eftre

i5 dodes, ils y paruiendront plus ayfement en fe con-

tentant de la vrayfemblance, qui peut eftre trouuée

fans grande peine en toutes fortes de matières, qu'en

cherchant la vérité, qui ne fe découure que peu a peu

en quelques vnes, & qui, lorfqu'il eft queftion de par-

ao 1er des autres, oblige a confefïer franchement qu'on

les ignore. Que s'ils préfèrent la connoiffance de

quelque peu de veritez a la vanité de paroiftre n'igno-

rer rien, comme fans doute elle eft bien préférable,

& qu'il vueillent fuiure vn deffein femblable au mien,

25 ils n'ont pas befoin, pour cela, que ie leur die rien da-

uantage que ce que i'ay défia dit en ce difcours. Car,

s'ils font capables de paffer plus outre que ie n'ay fait,

ils le feront aufîy, a plus forte raifon, de trouuer d'eux

mefmes tout ce que ie penfe auoir trouué. D'autant

3o que, n'ayant iamais rien examiné que par ordre, il eft

certain
|

que ce qui me refte encore a découurir, eft
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de foy plus difficile & plus caché, que ce que i'ay pu

cy deuant rencontrer, & ils auroient bien moins de

plaifir a l'apprendre de moy que d'eux mefmes
;

outre que l'habitude qu'ils acquerront, en cherchant

premièrement des chofes faciles, & paflant peu a 5

peu par degrez a d'autres plus difficiles, leur fer-

uira plus que toutes mes inftructions ne fçauroient

faire. Comme, pour moy, ie me perfuade que, fi on

m'euft enfeigné, dés ma ieunefTe, toutes les veritez

dont i'ay cherché depuis les demonftrations, & que 10

ie n'eufle eu aucune peine a les apprendre, ie n'en

aurois peuteftre iamais fceu aucunes autres, & du

moins que iamais ie n'aurois acquis l'habitude & la

facilité, que ie penfe auoir, d'en trouuer toufiours de

nouuelles, a mefure que ie m'applique a les chercher. i5

Et en vn mot, s'il y a au monde quelque ouurage, qui

ne puiffe eflre fi bien acheué par aucun autre que

par le mefme qui l'a commencé, c'eil celuy auquel ie

trauaille.

Il eft vray que, pour ce qui eft des expériences qui 10

peuuent y feruir, vn homme feul ne fçauroit fuffire a

les faire toutes ; mais il n'y fçauroit auffy employer

vtilement d'autres mains que les fienes, finon celles

des artifans, ou telles gens qu'il pourroit payer, & a

qui l'efperance du gain, qui eft vn moyen très efficace, *5

feroit faire exactement toutes les chofes qu'il leur

prefcriroit. Car, pour les volontaires, qui, par curio-

fité ou defir d'apprendre, s'offriroient peuteftre de luy

ayder, outre qu'ils ont pour l'ordinaire plus de pro-

meuves que d'effed, & qu'ils ne font que de belles 3o

propositions dont aucune iamais ne reùflit, ils vou-
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droient infalliblement élire payez par l'explication de

quelques difficultez, ou du moins par des complimens

& des entretiens inutiles, qui ne luy fçauroient couf-

ter fi peu de fon tems qu'il n'y perdift. Et pour les

5 expériences que les autres ont défia faites, quand

bien mefme ils les luy voudroient communiquer, ce

que ceux qui les nomment des fecrets ne feroient

iamais, elles font, pour la plufpart, compofées de tant

de circonftances, ou d'ingrediens fuperflus, qu'il luy

10 feroit très malayfé d'en déchiffrer la vérité
; outre qu'il

les trouueroit prefque toutes fi mal expliquées, ou

mefme fi fauffes, a caufe que ceux qui les ont faites

fe font efforcez de les faire paroiflre conformes a

leurs principes, que, s'il y en auoit quelques vnes

i5 qui luy feruiffent, elles ne pourroient derechef valoir

le tems qu'il luy faudroit employer a les choifir. De
façon que, s'il y auoit au monde quelqu'vn, qu'on

fceuft affurement eftre capable de trouuer les plus

grandes chofes, & les plus vtiles au public qui

ao puiffent eftre, & que, pour cete caufe, les autres

hommes s'efforçafTent, par tous moyens, de l'ayder a

venir a bout de fes deffeins, ie ne voy pas qu'ils peuf-

fent autre chofe pour luy, finon fournir aux frais des

expériences dont il auroit befoin, & du refte empef-

2 5 cher que fon loifir ne luy fuft ofté par l'importunité

de perfonne. Mais, outre que ie ne prefume pas tant

de moy mefme, que de vouloir rien promettre d'extra-

ordinaire, ny ne me repais point de penfées fi vaines,

que de m'imaginer que le public fe doiue beaucoup

3o intereffer en mes defleins, ie n'ay pas auffy l'ame fi

baffe, que ie vouluffe accepter de qui que ce fu

CEuvkes.I. 10
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aucune faueur, qu'on puft croyreque ie n'aurois pas

méritée.

Toutes ces confiderations iointes enfemble furent

|
caufe, il y a trois ans, que ie ne voulu point diuul-

guer le traité que i'auois entre les mains, & mefme 5

que ie fus en refolution de n'en faire voir aucun autre,

pendant ma vie, qui fuft fi gênerai, ny duquel on

pûft entendre les fondemens de ma Phyfique. Mais il

y a eu depuis derechef deux autres raifons, qui m'ont

obligé a mettre icy quelques effais particuliers, & a 10

rendre au public quelque compte de mes actions & de

mes deffeins. La première eft que, fi i'y manquois,

pluûeurs, qui ont fceu l'intention que i'auois eue cy

deuant de faire imprimer quelques efcrits, pourroient

s'imaginer que les caufes pour lefquelles ie m'en i5

abftiens, feroient plus a mon defauantage qu'elles ne

font. Car, bien que ie n'ayme pas la gloire par excès,

ou mefme fi ie l'ofe dire, que ie la haiffe, en tant que

ie la iuge contraire au repos, lequel i'eftime fur

toutes chofes, toutefois aufiy ie n'ay iamais tafché de ao

cacher mes actions comme des crimes, ny n'ay vfé

de beaucoup de précautions pour eftre inconnu ; tant

a caufe que i'eufîe creu me faire tort, qu'a caufe que
cela m'auroit donné quelque efpece d'inquiétude, qui

euft derechef efté contraire au parfait repos d'efprit »5

que ie cherche. Et pourceque, m'eftant toufiours ainfi

tenu indiffèrent entre le foin d'eftre connu ou ne l'eflre

pas, ie n'ay pu empefcher que ie n'acquifie quelque
forte de réputation, i'ay penfé que ie deuois faire

mon mieux pour m'exempter au moins de l'auoir 3o

mauuaife. L'autre raifon, qui m'a obligé a efcrire
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cecy, eft que, voyant tous les iours de plus en plus

le retardement que fouffre le deffein que i'ay de m'in-

ftruire, a caufe d'vne infinité d'expériences dont i'ay

befoin, & qu'il eft impoffible que ie face fans | l'ayde

5 d'autruy, bien que ie ne me flatte pas tant que d'ef-

perer que le public prene grande part en mes inte-

refts, toutefois ie ne veux pas auffy me défaillir tant

a moy-mefme, que de donner fuiet a ceux qui me
furuiuront, de me reprocher quelque iour, que i'euffe

10 pu leur laifler plufïeurs chofes beaucoup meilleures

que ie n'auray fait, fi ie n'euffe point trop négligé de

leur faire entendre en quoy ils pouuoient contribuer

a mes deffeins.

Et i'ay penfé qu'il m'eftoit ayfé de choifir quelques

i5 matières, qui, fans eftre fuietes a beaucoup de con-

trouerfes, ny m'obliger a déclarer dauantage de mes
principes que ie ne defire, ne lairroient pas de faire

voir aflez clairement ce que ie puis, ou ne puis pas,

dans les fciences. En quoy ie ne fçaurois dire fi i'ay

ao réuni, & ie ne veux point preuenir les iugemens de

perfonne, en parlant moy-mefme de mes efcrits ;
mais

ie feray bien ayfe qu'on les examine, & affin qu'on en

ait d'autant plus d'occafion, ie fupplie tous ceux qui

auront quelques obiedions a y faire, de prendre la

a5 peine de les enuoyer a mon libraire, par lequel en

eftant auerti, ie tafcheray d'y ioindre ma refponfe en

mefme tems ; & par ce moyen les ledeurs, voyant

enfemble l'vn & l'autre, iugeront d'autant plus ay-

fement de la vérité. Car ie ne promets pas d'y faire

3o iamais de longues refponfes, mais feulement d'auouër

mes fautes fort franchement, fi ie les connois, ou
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bien, fi ie ne les puis aperceuoir, de dire Amplement

ce que ie croyray eftre requis, pour la defence des

chofes que i'ay efcrites, fans y adioufter l'explication

d'aucune nouuelle matière, affin de ne me pas en-

gager fans fin de l'vne en l'autre. 5

|

Que fi quelques vnes de celles dont i'ay parlé, au

commencement de la Dioptrique & des Météores,

chocquent d'abord, a caufe que ie les nomme des fup-

pofitions, & que ie ne femble pas auoir enuie de les

prouuer, qu'on ait la patience de lire le tout auec ic

attention, & i'efpere qu'on s'en trouuera fatisfait. Car

il me femble que les raifons s'y entrefuiuent en telle

forte que, comme les dernières font demonftrées par

les premières, qui font leurs caufes, ces premières

le font réciproquement par les dernières, qui font i5

leurs effets. Et on ne doit pas imaginer que ie com-

mette en cecy la faute que les Logiciens nomment
vn cercle ; car l'expérience rendant la plus part de ces

effets très certains, les caufes dont ie les déduits ne

feruent pas tant a les prouuer qu'a les expliquer; 2°

mais, tout au contraire, ce font elles qui font prou-

uées par eux. Et ie ne les ay nommées des fuppofi-

tions, qu'affin qu'on fçache que ie penfe les pouuoir

déduire de ces premières veritez que i'ay cy deffus

expliquées, mais que i'ay voulu expreffement ne le * 5

pas faire, pour empefcher que certains efprits, qui

s'imaginent qu'ils fçauent en vn iour tout ce qu'vn

autre a penfé en vingt années, fi toft qu'il leur en a

feulement dit deux ou trois mots, & qui font d'autant

plus fuiets a faillir, & moins capables de la vérité, 3°

qu'ils font plus penetrans & plus vifs, ne puiflent de
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la prendre occafion de baftir quelque Philofophie ex-

trauagante fur ce qu'ils croyront élire mes principes,

& qu'on m'en attribue la faute. Car, pour les opinions

qui font toutes mienes, ie ne les excufe point comme
5 nouuelles, d'autant que, fi on en confidere bien les

raifons, iejn'aflure qu'on les trouuera fi fimples, &
fi conformes au fens commun, qu'elles fembleront

moins extraordinaires, & moins eftranges, qu'aucunes

autres qu'on puifle auoir fur mefmes fuiets. Et ie ne

10 me vante point auffy d'eftre le premier Inuenteur d'au-

cunes, mais bien, que ie ne les ay iamais receuës, ny

pource qu'elles auoient elle dites par d'autres, ny

pource qu'elles ne l'auoient point elle, mais feule-

ment pource que la raifon me les a perfuadées.

1 5 Que fi les artifans ne peuuent fi toft exécuter l'in-

uention qui eft expliquée en la Dioptrique, ie ne croy

pas qu'on puilTe dire, pour cela, qu'elle foit mauuaife :

car, d'autant qu'il faut de l'adrelfe & de l'habitude,

pour faire & pour aiufki les machines que i'ay def-

20 crites, fans qu'il y manque aucune circonllance, ie ne

m'ellonnerois pas moins, s'ils rencontroient du pre-

mier coup, que fi quelqu'vn pouuoit apprendre, en vn

iour, aiouer du luth excellemment, par cela feul qu'on

luy auroit donné de la tablature qui feroit bonne. Et fi

25 i'efcris en François, qui eft la langue de mon pais,

plutoll qu'en Latin, qui eft celle de mes Précepteurs,

c'eft a caufe que i'efpere que ceux qui ne fe feruent

que de leur raifon naturelle toute pure, iugeront

mieux de mes opinions, que ceux qui ne croyent

3o qu'aux liures anciens. Et pour ceux qui ioignent le

bon fens auec l'eftude, lefquels feuls ie fouhaite pour
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mes iuges, ils ne feront point, ie m'affeure, fi partiaux

pour le Latin, qu'ils refufent d'entendre mes raifons,

pourceque ie les explique en langue vulgaire.

Au refte, ie ne veux point parler icy, en particulier,

des progrés que i'ay efperance de faire a l'auenir dans 5

les fciences, ny m'engager enuers le public d'aucune

promeffe, que ie ne fois pas afTuré d'accomplir ; mais

ie diray
|
feulement que i'ay refolu de n'employer le

tems qui me refte a viure, a autre chofe qu'a tafcher

d'acquérir quelque connoiflance de la Nature, qui 10

foit telle qu'on en puiffe tirer des règles pour la Mé-

decine, plus affairées que celles qu'on a eues iufques

a prefent; et que mon inclination m'efloigne û fort

de toute forte d'autres deffeins, principalement de

ceux qui ne fçauroient eftre vtiles aux vns qu'en nui- i5

fant aux autres, que, fi quelques occafions me con-

traignoient de m'y employer, ie ne croy point que ie

fuffe capable d'y reuffir. De quoy ie fais icy vne

déclaration, que ie fçay bien ne pouuoir feruir a me
rendre confiderable dans le monde, mais auffy n'ay 20

ie aucunement enuie de Tertre ; et ie me tiendray

toufiours plus obligé a ceux, par la faueur defquels

ie iouiray fans empefchement de mon loifir, que ie

ne ferois a ceux qui m'ofFriroient les plus honorables

emplois de la terre. 25

FIN.




